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INTRODUCTION. 


HAE que je préfente 
aujourd'hui, eft le réfultat d’ob- 
fervations affidument fuivies fur 
Jes maladies fcrophuleufes, qui 
ont, pendant beaucoup d'années, 
fait l’objet de mes méditations, 
& dont j'ai promis, en quelque 
manière, de rendre compte, lorf- 
que j'ai publié ma nouvelle Mé- 
thode de traiter les maladies vé- 
nériennes par la fumigation. 

Je commençai en 1730.à pren- 
dre les premières notions de ces 
maux, chez M. Le Dran mon beau- 
père, dont la Chirurgie s’honore, 
comme d'un de fes reftaurateurs, 
& qui a dù autant à fes vertus, 
qu à fes talens & à fes ouvrages, 
l'eftime univerfelle dont il a joui. 
Bientôt le defir d'étendre mes 
.connoïffances fur une maladie que 
3) 
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je ne trouvois pas avoir été affez 
obfervée, me conduifit dans les hô- 
pitaux où elle eftcommune. L’H6- 
tel-Dieu & l'Hôpital de la Charité 
devenus mes écoles pratiques , me 
préfentérent prefque toutes les 
maladies de ce genre réunies. C’eft 
là que, pendant plus de dix an- 
nées , Jobfervai le cara@ère des 
Scrophules, leurs progrès, leurs 
terminaifons, & les reflources que 
les malades pouvoient trouver 
dans la nature ou dans les remè- 
des que l’art avoit en fa poffeffion. 
L’art ne doit fuppléer la nature 
qu’en limitant dans fes opérations: 
pourquoi donc fortir des bornes 
‘que l’obfervation a limitées ? C’eft 
pour me renfermer dans l'enceinte 
“qu’elle à tracée, que je bannis de 
la cure des Scrophules toutes Les 
opérations chirurgicales, prefque 
toujours meurtrières. En la fuivant 
pas à pas, l’on voit que, dans les 
‘animaux abandonnés à eux-mêmes, 
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es tumeurs fuppurées s'ouvrent 
fans Le fecours d’aucus inftrument, 
_&fecicatrifent fans celui des médi- 
camens. Puifque la nature, cette 
mère commune, n’a pas refufé aux 
hommes les avantages qu'elle à 
accordés aux animaux, pourquoi 
donc incifer ces tumeurs, les cau- 
térifer , fendre des finus, ouvrit 
des clapiers & faire des délabre- 
mens confidérables ? | | 

Ne voit-on pas toujours que les 
procédés de la nature font beau- 
coup plus fimples, & fuivis de 
fucces que l’art ne peut jamais at- 
teindre en s’en écartant ? Dansles 
tumeurs abandonnées à elles-mèê- 

mes, on voit la matière infenfi- 
 blement ufer la peau, l’émincer, 
la percer, & fe frayer un palfage 
pour s'évacuer lentement : les 
chairs comprimées ou renaiflantes 
du fond de ce foyer, rempliffent 
peu-à-peu le vuide ; la peau y 
adhère, & l'ouverture fe cicatrife 
a 11] 
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fans perdre fon niveau. L'art, au 
contraire, ouvrant ces tumeurs 
avec l'inftrument tranchant, & 
faifant déperdition de fubftance , 
évacue dans un inftant le pus qui 
y eft recueilli, excite de longues 
& d'abondantes fuppurations; &, 
après avoir mis en œuvre les ref- 
fources qu'il possède, laiffe pour 
la vie des cicatrices profondes & 
difformes. ce 

Souvent on extirpoit des glandes 
que j'avois vues fe réfoudre dans 
d’autres fujets; on appliquoit auffi 
le cauftique pour les détruire : les 
douleurs qu’excitoient ces opéra- 
tions, allumoientfouventla fièvre, 
& caufoient quelquefois de grands 
_accidens. 

L’artn’employoit pas de moyens 
plus doux dans les maladies des 
0$; car, tantôt après les avoir dé- 
couverts, on les ruginoit, d’au- 
tres fois on appliquoit le trépan 
exfoliatif, & l’on fe fervoit fou- 
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vent auffi du cautère a@tuel. Ce 
_ dernier moyen, le plus cruel de 
tous & le plus dangereux, étoit 
_ prefque toujours fuivi des accidens 
les plus funeftes. On conçoit aife- 
ment que le fer rouge, appliqué 
-fur des os qui renferment dans 
Jeur fubftance des fucs gras, doit 
par fa chaleur les brüler , les ran- 
cir, ou leur donner au moins des 
degrés d’acrimonie que ces graifles 
n'auroient jamais pu acquérir. 
Peut-on d’ailleurs borner l'effet 
_dece fer rouge, dont la chaleur s’é- 
tend toujours beaucoup au-delà de 
l’endroit de l'os affeté?II eff facile 
de concevoir que les membranes 
déliées qui revétiflent les cellules 
offeufes | font promptement dé- 
truites par la chalèur qu’elles re- 
çoivent de lhuile pour ainfi dire 
bouillante qu’elles renferment. Les 
douleurs, la fièvre, les fuppura- 
tions longues & de mauvaife qua- 


lité, fuites néceflaires de ces dé 
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labremens, avec la renaiflance des 
chairs fongueufes qu'il falloit fans 
ceffe extirper , faifoient prefque 
toujours périr les malades. 
-L’articulation du bras avec l’a- 
vant-bras étoit-elle gonflée , avec 
ou fans fuppuration ; + amputation 
du bras étoit le moyen le plus 
ufité que Part employoit. Que 
Particulation de la cuifle avec la 
jambe füt attaquée d’ankylofe, avec 
carie, ou non, dans la jointure, 
on mhéfitoit pas à amputer la 
cuifle. On coupoit fouvent auffi. 
la jambe à l’occañon de fon arti- 
culation malade avec gonflement & 
carie de fes os, ou de celle des os 
du tarfe ; on ouvroit hardiment les 
colle@ions de pus, dont la fource 
eft fouvent éloignée de l'endroit 
de l'os malade. On ne balançoit 
pas à faire des contre-ouvertures 
& de grands délabremens, dontles 
fuites étoient des fupputations 
longues & abondantes ; la fièvre 
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* Jente les accompagnoit ; le dévoie- 
. ment & le marafme fafoient fré- 
_ quemment & promptement périt 
. les malades ; le gonflement & la 

carie des phalanges des pieds, & 
des mains fur-tout, déterminoit à 
amputer les doigts. À quels dan- 
gers n’étoient donc pas expolés 
ces malades qui, après avoir fouf- 
fert des opérations cruelles , s'être 
enfin vu défigurés ou mutilés, 
_rétrouvoient encore en eux le pre- 
mier germe d'un mal qui fe tranf- 
| portoit aifément ailleurs ‘der les 
opérations que l’on avoit faites 
_ étoient fuivies de cicatrices ? 
Lorfque, voulant n'ouvrir une 
_ route vers un traitement plus con- 
forme à la nature, je cherchai par- 
tout des guides pour me conduire 
plus sûrement dans la carrière que 
je devois parcourir , je vis avec 
étonnement que la redoutable ma- 
ladie ferophuleufe, au moins auff 
digne que toute autre de l’atten- 
a V 
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tion des Médecins, avoit été ne- 
gligée , & pour ainfi dire abandon- 
née à l’empirifme. Ce délaiffement 
anima mon zéle;&, en confidérant 
combien de malheureux habitans 
des campagnes , dans un grand 
nombre de Provinces du Royaume, 
étoient expofés à languir & même 
à périr faute de fecours, je fis mes 
efforts pour me frayer un chemin 
qui püt me conduire sürement 
vers le but que je me propoñfois 
d'atteindre ; mais, pour y parve- 
nir, combien de difficultés à fur- 
monter, d’obftacles à vaincre, de 
pe d \ 1 . PEL 
préjugés à détruire? En effet, 
perfonne jufqu'alors n’avoit , ni 
chez les anciens, ni chez les mo- 
dernes, traité cette maladie à fond: 
Je me fuis donc trouvé forcé à faire 
de nouvelles recherches, à en dé- 
crire la nature, la forme, le carac- 
tère & les caufes variées. Il a fallu 
enfuite éloigner & mettre tout-à- 
fait à l'écart cette multitude de 
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| petits moyens inutiles que le vul- 
gaire, toujours trop crédule, & 
livré à la prévention, avoit adop- 
tés, lefquels en impofoient encore 
nn. la cure. Il étoit d'autant plus 
facile de fecouer ce joug que de- 
puis que la phyfique éclairée a dif- 
f ipé les ténèbres que lafuperflition 
avoit répandues fur les amulettes, 
on ne fe prète plus à des illufions 
qu'enfantoit l'ignorance ; & {es 
preftiges, détruits par l'expérience, 
difparoiffent à la lueur de fon flam- 
beau ; mais le peuple, toujours 
inconfidéré, fe livre aveuglément 
à la prévention que la tradition au- 
toriie {ur incurabilité des Ecrouel- 
_ les. Ces préjugés toujours füneftes, 
s’éterniferoient, fi l’on r’offroitàce 
même vulgaire, difficile à perfua- 
der, des guérifons nombreufes qui 
puflent enfin le faire revenir de 
{on erreur. 

Si l’on confidère fans partialité 
les remèdes ufñtés jufqu à préfent, 
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on verra que la plupart d’entreux 
ne conduifent à aucune notion de 
la nature n1 des caraétères diftinc- 
tifs de la maladie; qu'ils ne pré- 
fentent aucune idée des caufes va- 
riées qui la produifent , ni des vues 
curatives pour ces différens états. 
On ne pourroit tirer avantage de 
ces moyens, qu'autant qu'ils fe- 
roient fondés fur l’obfervation, les 
ouvertures des cadavres, & les 
principes de la faine Médecine, 
tant théorique que pratique. 
Pour éprouver avec utilité l'effet 
des médicamens généraux, de quel- 
quesantidotes, & particulièrement 
du remède de Rotrou, qui alors. 
étoit en vogue, j'ai partagé mes 
malades en plufieurs clafles , & 
jai mis le plus d'égalité qu'il m'a 
été pofñble entre les maladies & 
tous leurs rapports : par ce moyen, 
je me fuis trouvé en état de com- 
parer les effets des remèdes géne- 
raux & de différens antidotes , avec 
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le remède prétendu fpécifique de 
Rotrou.J’en fisufage pendant quel- 
_quetemps, & fur beaucoup de mala- 
_ des de différens Âges; mais fon inf- 
_ délité conftante me força de l’aban- 
donner. Je fusdonc obligé de pren- 
dre une nouvelle route, de n’aller 
qu'à pas lents, & comme entâton- 
nant, guidé feulement par mes 
propres obfervations, & éclairé par 
-les différentes combinaifons des 
remèdes que javois employés. Je 
fis beaucoup de tentatives ; quel- 
ques fucces furent le fruit de mes 
travaux , & les cures que je fis 
alors , furent & plus promptes & 
plus sûres, que celles que j'avois 
pu obtenir par tout autre remède. 
Ce fut pour perfefionner, ces 
épreuves & conftater leurs effets, 
que je réunis chez moi tous les 
malades que la misère, l’indigence 
& la gravité des maux faifoient 
rebuter de tous côtés. Ma maifon 
devint pour eux un afle où ils re- 
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cevoient tous les fecours que je 
pouvois leur procurer ; &, en leur 
rendant fervice , la varièté des 
maux que cette multitude me pré- 
fentoit, me donnoit les meilleures 
leçons que je pufle recevoir. Pen- 
dant quarante ans de fuite, & fans 
la moindre interruption, j'ai fuivi 
cette maladie dans fes différens 
états, & fur plufeurs milliers d'in- 
dividus. 

Il étoit très-important de faire 
rentrer dans le domaine de la Mé- 
decine des maladies qui, pour avoir 
été abandonnées , ne font pas 
moins fufceptibles que d’autres, 
des fecours que l’art peut leur pro- 
curer. Pour remplir cet objet, il 
falloit qu’elles fuffent décrites avec 
précifion , & dépeintes d’après na- 
ture; que les caufe; fuffent déve- 
loppées; que les remèdes propres 
à les combattre fuffent relatifs À ces 
connoïflances , & qu'une expé- 
nence conflante les eût adoptés. 
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_ Je ne fongeai donc qu’à réformer 
plufeurs préparations, & à faire 
de nouvelles combinaifons. Il ne 
fufhf{oit pas feulement de corriger 
des reméedes, & d’en faire de nou- 
veaux ; il falloit encore les ap- 
Vois aux maladies , à leurs 
différens degrés, à la variété des 
caufes , & à la différence dés tem- 
péramens. Ce m’étoit pas la feule 
difficulté qui fe préfentät : ces 
maux paroifloient bien quelque- 
fois s’adoucir par lufage des re- 
mêdes continués pendant long- 
temps : parvenus à certain terme, 
ils n'avançoient n1 ne reculoient, 
mais ils demeuroient au même état 
dans quelques fujets, tandis qu'on 
voyoit dans d’autres, les médica- 
mens opérer des eftets merveilleux. 
. Ces variations m’obligérent à mul- 
tipliermes tentatives : 1l fallut ob- 
ferver avec la plus fcrupuleufe at- 
tention les effets de ces remèdes, 
les différens temps où il falloit les 


xvj INTRODUCTION. 


changer, ou leur aflocier d’autres 
moyens qui puffent les aider & 
favorifer leur action pour termi- 
ner la cure. L 

C’eft d’après des foins affidus, 
des eflais réitérés, des épreuves 
très - multipliées & des obferva- 
tions trés-nombreufes, que je fuis 
enfin parvenu à compofer un re- 
mède qui, reuniflant toutes les 
dt neniohs: curatives , peut s’appli- 
quer avec efhcacité à toutes les 
différentes clafles des maladies de 
ce genre. Son action ne fe borne 
pas feulement à ces maux; il a 
encore l'avantage d’être très-utile 
dans beaucoup d’autres maladies 
chroniques , comme 1l fera facile 
d'en juger par les effets qu'il opère: 
c'eft ce dont il fera fait mention 
dans la cure. 

Les Scrophules font, comme 
on fait, une maladie très-fouvent 
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perdre de fa virulence. Par mon 
nouveau procédé , j'ai tellement 
atténué, & même anéanti la vio- 
Jence de ce vice, que la maladie, 
dans ceux qui ont fait ufage de ce 
remède, a ceflé de fe perpétuer, 
& que jai été aflez heureux pour 
voir enfin la troifième génération 
affranchie de ce funefte héritage. 
Ce point, qui eft des plus inté- 
reffans pour la sûreté de la vie des 
malades & pour leurs générations 
futures , avoit befoin d’être en- 
core obfervé dans leurs defcendans,. 
pour être afluré de l'entière ex- 
tinttion du vice fcrophuleux. La 
révolution de beaucoup d'années 
étoit donc néceffaire pour cet exa- 
men, &je me trouvoisd’autant plus 
à portée de le faire, que ces ma- 
lades s’afflembloient chez moi tous 
les après-midi de chaque dimanche 
de l’année. Si j'avois des obferva- 
tions à faire {ur quelques-uns, Je 
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les faifois revenir dans le cours 
de la femaine, ou j'allois les vifiter 
chez eux. a Cf 

Je puis d'autant mieux rendre 
un compte fidele de ces obferva- 
tions , que je me fuis attaché à 
fuivre ces malades, même .après 
leur guérifon, pour être plus en 
état de porter un jugement folide 
fur leur fanté & fur celle de leurs 
enfans. Ces remarques utiles ont 
cependant été difhciles à faire; car, 
dans le grand nombre de ceux qui 
venoient chez moi ; les uns fui- 
voient exactement les remèdes que 
je leur donnois: la nature, le temps 
& la perfévérance combloient mes 
vœux; d'autres, dont les maux fe 
diffipoient avec trop de lenteur, 
fouffroient impatiemment de les 
voir durer plus qu'ils ne penfoient; 
foit par inconftance, foit par dé- 
goût, ils abandonnoïent trop tôt 
les remèdes, au milieu ou vers 
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la fin de la cure, & ne revenoient 
plus : néanmoins plufieurs, détrom- 
pés par l’accroiflement ou le retour 
d’un mal dont ils avoient cru pou- 
voir fe délivrer feuls, fe font re- 
préfentés, redemandant avec inf- 
tance les fecours qu’ils avoient né- 
oligés. C’eft dans ces circonftances 
que j'ai eu occafon d’obferver les 
prompts changemens que ce re- 
mède opéroit principalement fur 
ceux qui en avoient déja éprouvé 
de bons effets avant qu'ils le quit- 
taflent , & dont la négligence avoit 
beaucoup aggravé les maux. Mais 
j'ai toujours vu que, malgré cette 
amélioration apparente, ou même 
réelle, ces malades étoient beau- 
coup plus long-temps à guérir, 
que ceux dont le traitement n’a- 
voit éprouvé aucune interruption. 

Ce remède a donc un double 
avantage, puifqu'il guérit les ma- 
lades d'un vice qu'ils ont reçu, 
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ou de leurs parens, ou de leurs 
nourrices, & qu'il affranchit leurs 
defcendans d’un mal qui fe per- 
pétueroit toujours, & qui, por- 
tant par-tout la contagion , feroit 
un tort irréparable à la population. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Scrophuks en général. 


Les tumeurs glanduleufes qui paroif- 
fent autour du cou des enfans, fous le 
menton & près les oreilles , font ordinai- 
rement appelées Scrophules où Ecrouet- 
les. Ces tumeurs font plus ou moins 
nombreufes, profondes ou fuperficielles, 
plus ou moins voifines des artères ca- 
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rotides & des veines jugulaires,, placées 
fur les mufcles du cou & dans leurs in- . 
terftices. Cette maladie ne fe borne pas 
feulement à ces parties; elle étend fou- 
vent fes ravages beaucoup plus loin, 
Jl ya, fans contredit, peu de maladies 
dronidhes auffi cruelles : celle-ci atta- 
que les enfans dès le berceau; & s'ils 
ont échappé aux périls qui les mena- 
çcoient, ce mal les pourfuit dans les 
différens âges qu’ils parcourent. Il ne 
fe montre pas toujours fous la même 
forme; il ne fe fixe pas toujours aux 
mêmes endroits ; il s’étend fur toutes 
les parties du corps : tantôt 1l attaque 
la peau où 1l s'établit ; celle du cuir 
chevelu, du vifage, du cou, de la poi- 
trine ; cols qui avoifine les articulations 
des bras &t des jambes, n’eft pas moins 
expofée à fa férocité : tantôt il réfide 
dans la membrane adipeufe, où il fe 

forme de petites tumeurs fous la peau, 
& les endroits qu'il choifit font le long: 
des gros vaifleaux foit brachiaux, foit 
cruraux ; il n épargne pas plus les en 
droits du corps où la graïfle eft en plus 
grande abondance. D’autres fois, cette 
maladie fe manifefté par des tuineuts 
glanduleufes fous les bras & aux aines. 


PARTIE le EHAP. [I 


lire elle attaque aufli la furface des 
, & fe plonge dans leur intérieur. 
Ain cette maladie n’eft pas toujours li 
_nutée à l’extérieur du COrps, où elle ne 
paroît fouvent qu'après avoir jeté au 
dedans de profondes racines, dont les 
effets font prefque toujours mortels. 

Soit qu’on confdère les Scrophules 
relativement aux fujets qu elles défigu- 
rent & mutilent, foit qu'on les regarde 
_ dans leur propagation qui porte par-tout 
l'horreur & la contagion, on verra tou- 
jours une maladie cruelle dans fes effets, 
dangereufe dans fes fuites, & prefque 
toujours rebelle aux remèdes dont on 
s’eft fervi jufqu’ici. Cette maladie qui 
eft très-populaire , pale rarement dans 
une autre claffe de citoyens; & fi elle 
s’y montre quelquefois , elle paroït ra- 
rement fous une forme auf hideufe, & 
fous un afpeét aufh effrayant : ce qui la 
rend encore plus terrible, c’eft d’être 
abandonnée & confiée à des mains em- 
piriques qui rendent les enfans viétimes 
de l’ignorance. Ils feroient , fans doute, 
bien plus heureux s'ils étoient délaiflés 
aux feuls foins de la nature qui fouvent 
leur a été falutaire, comme je l’ai vu 
plufieurs fois dans les Scrophules béni- 

À 1} 
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“nes. Mais il en eft une autre efpèce, 
qui, bien loin de s’adoucir, devient 
encore plus atroce ; d’où il réfulte que 
Pon doit regarder en général les Scro- 
phules fous deux points de vues diffé- 
rens : ou comme bénignes & fimples , 
ou comme malignes & compliquées. 
On voit auf qu’elles font de deux ef. 
pèces : les unes internes , les autres ex- 
ternes. | 

Cette maladie ayant des phafes dif- 
férentes, relativement aux différens âges 
dans lefquels elle fe montre, j’y diftin- 
guerai trois périodes : la première com- 
prendra lefpace contenu entre [a naif- 
fance & le terme de la première denti- 
tion, même au-delà. La feconde pé- 
riode s’étendra depuis la première den- 
tition, jufqu’à l’âge de fept à huit ans. 
La troifième , enfin, comimencera où 
finit la feconde dentition , & ira juf- 
qu’à l’âge nubile, & encore au-delà de 
ce terme. 

Comme dans la multitude d’enfans 
qui, pendant quarante ans, font venus 
chez moi, j'ai été à portée d’obferver 

_les différentes époques de ce mal cruel, 


toujours reconnoïfflable par fes carac- 
tères particuliers » je le préfenterai, 
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avec la plus grande exaétitude , tel que 
je l’ai obfervé fur les malades; &, après 
en avoir dépeint les formes & le carac- 
tère, j’entrerai dans les caufes fenfibles 
qui ont pu le produire, &, en fuivant 


. toutes fes gradations , j’en établirai le 


pronoftic, après avoir cependant ob- 
fervé les crifes que la nature fe procure 
{ouvent elle-même, fans d'autre fecours 
que fes propres forces mifes en aétion 
par le développementfpontanée des cau- 
{es concentrées & long-temps retenues 
dans les parties affeétées, 
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CHAPITRE IL 


Des Scrophules en particulier , E 
premièrement de celles qui'atta- 
quent les parties molles. 


: SECTION PREMIERE 


Des Scrophules bénignes externes qui 
attaquent la peau & la graiffe. 


Vans le temps de la première den- 
tition , les enfans éprouvent des révo- 
lutions qui leur font plus ou moins fu- 
neftes. Pour l’ordinaire ils ont des con- 
vulfions ou des dévoiemenñs, ou des 
éruptions à la peau, ou enfemble ou fé- 
parément. C’eft dans ce se où la 
nature travaille-à faire fertir les dents 
de leurs alvéoles, qu'il paroît au vifage, 
derrière les oreilles ou au cou, de pe- . 
tites taches rouges plus ou moins nom- 
breufes avec un léger gonflement, lef- 
quelles fe réuniffant, forment des pla- 
ques rouges plus où moins grandes. It. 
paroit tous l’épiderme de petits boutons 


s 
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Qui infenfiblement s'élèvent, & fe rem- 
_ pliffent en fort peu de jours d’une fé- 
rofité claire & tranfparente ; bientôt ils 
{e percent, & le fuintement qui fuc- 
cède eft quelquefois fi abondant, qu’il 
mouille les linges dont on les environne, 
__ Pendant tout ce temps, la fièvre qui 
__étoit d’abord violente , la douleur, les 
cris ; l'agitation, les vomiflemens, le 
défaut de fommeil , la répugnance pour 
le téton , tous ces fymptômes s’ap- 
paifent en raifon de l’écoulement qui fe 
fait à la peau : alors cette humeur prend 
plus de confiftance, &, s’épaififfant, 
forme d’abord un enduit fort mince, 
qui fe sèche infenfiblement par le con- 
tact de l’air & la chaleur de la partie. 
L’humidité qui eft au deffous s’y accu- 
mule, s’imbibe dans la première incruf- 
tation qui s’épaiflit de plus en plus; enfin, 
parvenue à une certaine épaifleur , elle 
tombe d’elle-même, & laifle voir une 
efpèce d’ulcère dont le fuintement re- 
produit bientôt de nouvelles gales, qui 
en peu de tempsfe dessèchent &t tombent 
comme Îles premières. Ces éruptions : 
finiffent ordinairement lorfque les dents 
paroiflent : c’eft ce qu’on appelle croûte 
lailée, & vulgairement gourme ; affec- 
iv 
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tion commune aux enfans dont la conf- 
titution & la fanté font d’autant plus 
sûres &t folides , que ces écoulemens 
ont été dépuratoires , & ont fervi de 
crifes, Mais, fi cette crife n’a pas été 
complette , 1l fuccède à cette éruption 
des eéngorgemens dans la membrane 
adipeufe , repréfentés par de petites tu- 
meurs molles , rondes ou oblongues , 
dans lefquelies la fluétuation ne tarte 
pas à fe faire fentir. Dans quelques fu- 
jets, la peau, d’abord d’un rouge clair, 
devient foncée & même violette; & 
dans d’autres, elle ne change prefque pas 
de couleur. Soit dans les uns, foit dans 
les autres, ces tumeurs fe percent, ÊT 
ne font pas longues à guérir. Lorfque 
les éruptions qui fe font faites à la peau 
n'ont pas été fufhfantes, ou que les pe- 
tits dépôts qui fe font faits dans le pan- 
nicule graifleux n’ont pu fervir à la 
dépuration totale de la mafle du fang, 
Ja nature, pour s’affranchir & fe délivrer 
d’une humeur nuifible, la porte fur les 
glandes où elle s'arrête, & produit les 
maladies dont on va parler. 


AA 
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_ SECTION IL 


Des Scrophules bénignes qui attaquent 
les glandes. 


ON vient de voir les défordres que 
cette humeur impure occafionne dans 
la membrane adipeufe, & dans la peau 
où elle s’eft dépofée; mais quand la 
dépuration eft imparfaite, elle fe jette 
fur les glandes du cou, le long des ju- 
gulaires, fous le menton & près des an- 
gles de la mâchoire, où elle forme des 
tumeurs phlegmoneufes qui viennent en 
peu de jours à fuppuration, caraétère 
propre à ces fortes de Scropules : la fiè- 
vre, linflammation, la tenfion de la 
partie, la chaleur, la rougeur, les élan- 
cemens paroïflent fucceflivement , & 
bientôt après la fluétuation y devient fen- 
fible. Ces tumeurs font d’abord molles, 
rondes, élevées, circonfcrites, & la 
peau eft très-mince. La fièvre, qui eft 
vive pendant que le pus fe forme, ceffe 
auflitôt que la tumeur eft venue à par- 
faite maturité, Les duretés qui font à 
leurs bafes, fe fondent très-prompte= 
_ ment: fi elles s'ouvrent d’elles-mêmes, 
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comme cela arrive fort fouvent, le pus 
qui en fort eft blanc & homogène; la 
tumeur s’affaifle un peu; ce qui en fort 
chäque jour, en dimirme encore le vo 
lume;, cependañit elle fe remplit pret 
que chaque jour à mefure qu "elle 
défemplit, la peau s’ufe &t s’émimce en 
dedans ; l’ouverture, de petite qu’elle 
étoit d’abord, s'élargit ; la tumeur fe 
vuide enfin entièrement; le pus devient 
plus épais de jour en jour; la peau s’af- 
faille & adhère dans la circonférence; 
en fort peu de temps 1l fe fait une ponte 
cicatrice, 

Ces premiers Hdises dé mal qui 
n’eft qu’affoupi , & dont la caufe n’eft 
pas détruite, fiwrônt de règle de con- 
duite pour le combattre dans le fecond 

âge, lorfqu’ il reparoîtra fous des formes 
variées, 

Le terme de Ja feconde dentitron eff 
ordinairement funefte ‘aux enfans qui. 
ont déja effuyé les accidens dont nous 
venons de parler. La caufe qui avoit 
donné naïiffance aux prémiers, n’a rien 
perdu de fa puiflance ; elle à, au con- 
traire , acquis de nouvelles forces, par 
Je mauvaïs choix des alimens dont on 
anourri l’enfant pendant le fevrage, Aufh 
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_.voit-on furvenir une foule d’accidens, 
tels que des fièvres aiguës, le délire, 
les convulfions , le vomiflement , les 
dévoiemens, les coliques, la dyffente- 
rie, &c. L'enfant une fois échappé aux 
dangers de ces fymptômes menaçans , 
reprend fa première fanté ; les gencives 
qui recouvrent les dents molaires, de 
gonflées qu’elles étoient d’abord, s’é- 
mincent infenfiblement , & oppofent 
moins de réfiftance aux inégalités de la 
dent qui les perce bientôt. Pendant que 
la nature fait fes efforts pour brifer les 
Hens qui retenoient les dents fous la 
gencive gonflée & tendue, les filamens 
nerveux venant de la cinquième paire, 
preflés entre la gencive &c la dent, com- 
muniquent aux ramifications de cette 
même paire de nerfs l’irritation qu'ils 
éprouvent. Or,comme ces ramifcations 
ie diftribuent aux glandes parotides ,aux 
maxillaires, aux fublinguales , & à celles 
qui font le long dutrajet desjugulaires, 11 
n'eft pas étonnant que par la contraétion 
qu'elles éprouvent, elles gênent, ralen- 
tiflent oumême arrêtent lafécrétion dans 
<es glandes, qui par conféquent doivent 
{e gonfler; & engorger aufh les graifles 
qui les entourent. La fièvre qui accom- 
À v] 
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pagne cet engorgement, & qui eft rare 
ment inflammatoire , n’eft pas de lon- 
gue durée. Les graifles qui étoient gon- 
flées s’affaiffent, le bourfoufflement s’é- 
vanouit, & les glandes feules demeu- 
rent tuméfiées. Ces glandes, quoique 
tendues , ne font point inégales au 
toucher , &t font très-peu douloureu- 
fes. Ces tumeurs font communément 
appelées par le peuple glandes de croif- 

arice, 

Si les embarras qui fe font faits dans 
les glandes ne fe font pas terminés par 
la voie de la réfolution, les humeurs 
qui fe font arrêtées dans le corps com- 
paéte de cesorganes fécrétoires, s’y épaif- 
fifant par leur féjour , les endurciront 
encore davantage. Ces glandes confer- 
veront pendant quelque temps leur 
imême forme ; mais, à mefure que le 
corps fe développera, & parviendra à P4- 
ge nubile, on verra ces humeurs épaifhes 
fubir des changements relatifs à la force 
plus où moins grande de la nature. Car 
alors ces corps glanduleux , ébranlés par 
le mouvement fiftaltique des artères qui 
les environnent, éprouveront à chaque 
inftant des fecoufles qui réfoudront ces 
humeurs épaifies , & les forceront à en- 
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- filer les canaux excréteurs de ces glan- 
des; ou bien ce même mouvement oc- 
cafionnera une inflammation qui fe ter- 
minera par la fuppuration. Par confé- 
quent le battement continuel des ar- 
tères feranon-feulement un moyen que 
la nature emploiera pour s’affranchir de 
la gêne que ces glandes oppoñfent, par 
leur compreflion, au paflage du fang, 
mais encore le mouvement de raré- 
fation que l’on obferve à l’époque de 
l'âge nubile ou de la puberté, contribue- 
ront fingulièrement à délivrer ces ma- 
lades , pour peu que l’art vienne direc- 
nt au fecours de la nature, Mais, 
quelques moyens que la nature ou l’art 
emploie , ces glandes ne fe réfolvent 
pas , ou ne fuppurent pas toujours en 
ce moment ; elles fe confervent fouvent 
aflez grofles, &t pendant long-temps , 
& enfin difparoïflent fans qu’on s’en 
-apperçoive. 

On peut encore mettre au rang des 
Scrophules bénignes le gonflement qui 
. arrive aux glandes du cou des habitans 
des collines & des vallées. 

L’obfervateur exaét trouvera une 
grande différence entre les Ecrouelles 
qui attaquent ceux qui demeurent daus 


-14. DES SCROPHULES, 

les villes, & celles qui affligent les ha- 
bitans des gorges & des montagnes. Le 
cou de ceux-c1 eft fouvent gonflé par 
l’engorgement pâteux des graifles qui 
entourent les. jugulaires, & par le gon- 
flement de la glande thyroïde, dont les 
extrémités s'étendent jufqu’aux glandes 
maxillaires, lefquellesfontaufh gonflées, 
molles, égales , fans changement de 
couleur à la peau, Quelquefois aufñ les 
glandes de la nuque font grofles, arron- 
dies, fans dureté, n1 rougeur , n1 dou- 
leur ; enfin, tout le cou paroïît, & eft 
effeétivement beaucoup plus gros qu’il 
n’a coutume de l’être chez ceux qui ha- 
bitent dans les plaines. Si l’on compare 
ces tumeurs avec celles dont nousavons 
parlé , lefquelles font dures, inégales, 
moins fphériques, on fera en état de 
juger de la différence qu’il y a entre 
elles , relativement à la caufe qui les a 
produites. On fait que de toutes les glan- 
des qui environnent le cou, les unes 
ont leurs conduits excréteurs qui s’ou- 
vrent dans la bouche, vers la bafe & la 
pointe de la langue; les autres recoi- 
vent les vaiffleaux lymphatiques qui fe 
portent le long des jugulaires, La glande 
thyroïde, dont j'ai décrit ailleurs læ 
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_ftruéture, ( Mémoires des Sav. étrangers 
de l’Acad. Royale des Scienc. Tom. I, 
pag. 160 ) a fes conduits excréteurs qui 
s'ouvrent dans le larinx, comme je l’ai 
- fait voir. On ne fera pas furpris que ces 
glandes fe gonflent, & acquièrent même 
fouvent un volume très - confidérable, 
par lPufage des eaux qui contiennent 
beaucoup d’acide vitriolique , telles que 
fourmflent les fources qui fe trouvent 
: fréquemment dans les montagnes. Ges 
eaux, bues inconfidérément, & dans 
un temps peu opportun,comme dans les 
grandes.chaleurs, lorfque les habitans, 
brûlés de l’ardeur du foleil, vont étan- 
cher leur foif dans des ruiffeaux pour 
ainfi dire glacés, font la fource de ces 
maux. Le grand froid qui fafit l’inté- 
rieur du pharinx & du larmx, produit 
une conftriétion dans l’orifice des ca- 
naux excréteurs qui y aboutiffent; d’où 
* s’enfuit le gonflement des glandes, dont 
la fécrétion ne fe fait plus avec la même 
facilité, Ce qui fe pafle au cou, arrive 
‘auf quelquefois à la poitrine ; d’où ré- 
. fultent des enrouemens, la perte de la 
voix , &t quelquefois dans la fuite l’af- 
thme: Ces glandes s’enflamment rare- 
ment, Gt ne fuppurent prefque jamais 
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cependant, fi par hafard elles fuppurent, 
le foyer purulent ne prend jamais un 
mauvais caractère; & ces ulcères, après 
une longue fuppuration, viennent enfin 
à une bonne cicatrice : c’eft ce que j'ai 
obfervé en examinant les malades de 
ces cantons ; mais, fi elles ne fuppurent 
pas, ce qui eft très-ordinaire, elles ref- 
tent gonflées , acquièrent avec le temps 
plus de volume , & demeurent tout le 
refte de la vie fans caufer d’autres dé- 
fordres, fi ce n’eft l’incommodité , avec 
laquelle ces habitans s’accoutument. 
Cette maladie qui n’eft qu’accidentelle, 
demeure propre à chaque.individu qui 
la contraéte, foit enfant , foit adulte; & 
dans cet état, elle ne porte point de 
contagion & ne fe communique point 
aux enfans de ceux qui en font affectés. 

Jai bien obfervé ces maladies dans les 
endroitsoüelles font fréquentes, comme 
dans les Alpes &t les Pyrénées; mais les 
circonftances ne m'ont pas mis à portée 
d’éprouver fur un grand nombre, les 
remèdes dont je me fuis fervi avec fuc- 
cès à Paris contre les autres efpèces 
d’Ecrouelles , qui y font aflez commu- 
nes, fur-tout parmi le peuple; cepen- 
dant je m’en fuis utilement fervi fur 
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_ quelques particuliers de ces cantons, 
qui, étant à Paris pour y travailler, font 
venus chez moi chercher du foulagement 
aux maux qu'ils avoient apportés avec 
eux. Les fecours qu’ils ont reçus de ces 
remèdes leur ayant été falutaires, m’en- 
gagent à les confeiller en pareil cas, 
Comme on fait par expérience, que les 
tempéramens , la manière de vivre, les 
alimens , le climat, l’air , l’eau, le fol, 
apportent des différences dans la cure 
des maladies, j'ignore abfolument, je 
Vavoue, fi les remèdes que j’ai em- 
 ployés utilement, auroient-un auffi heu- 
reux fuccès dans le pays. Ne pouvant 
décider cette queftion, j'invite Les Mé- 
decins de ces cantons à s’en fervir avec 
toutes les précautions que j’indique dans 
la cure, très-perfuadé qu'ils ne pour- 
ront produire aucun effet nuifible. Je fuis 
d'autant mieux fondé à le croire, que 
ces remèdes peuvent &t doivent remplir 
l’intention que l’on a de fondre la Iym- 
phe, de faciliter fon cours, de défobf- 
truer les canaux engorgés, & de don- 
ner du reffort & de l’élafticité aux vaif- 
feaux qui l’ont perdue par la préfence 
du fluide épais qu’ils renfermoient. 


ce 
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SECTION III. 


Des Scrophules malignes externes qui 
attaquent la peau, 


RIEN n’eft fi ordinaire que de voir 
paroître à la tête des enfans les gales 
ou croûtes laëtées dont j'ai déja parlé, 
qu’on appelle communément gourmes. 
Ces gales qui occupent plus ou moins 
d’efpace, & quelquefois tout le cuir 
chevelu , font ou sèches , ou humides; 
celles-ci fuintent plus ou moins abon- 
damment, forment des croûtes, tom- 
bent & {e renouvellent. Cette éruption, 
figne précurfeur de la première denti- 
tion, a coutume de s’adoucir ou de cef- 
fer , lorfque les dents font forties de 
leurs alvéoles, pour reparoïtre fouvent 
à chaque mouvement que fait la nature 
pour poufler les dents au dehors. Ces 
galess’étendent auf derrièrelesoreilles, 
le long du cou, & gagnent quelquefois 
les épaules, la poitrine & le refte du 

corps ; Où elles éxcitent dans le tiffu de 
-la peau une efpèce de phlogofe dont les 
effets font des écoulemens quelquefois 
fiabondans, que l’épiderme enlevé par 
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«les linges qui s’y attachent, ne préfente 
.prefque plus qu’une plaie. La douleur, 
les cris, les agitations, la fièvre même 
accompagnent toujours ces fortes d’é- 
‘ruptions qui y laïffent de petits ulcères 
-ronds, plus ou moins nombreux, dont 
a figure &c la durée indiquent le ca- 
ratère. 3 
Les gales sèches s’annoncent d’abord 
fur l’épiderme par de petites écailles qui 
tombent en forme de pouffière, foit que : 
l’on peigne ou broffe la tête des enfans. 
Ces petites écailles fe reproduifent , 
augmentent en nombre ; la peau prend 
plus d’épaiffeur; & bientôt cette incruf- 
tation sèche couvre route latête en forme 
de calotte , & comprend la racine des 
cheveux qui ne pouflent prefque plus. 
Ce vice de la peau n’eft pas feulement 
_ borné au cuir chevelu; il s'étend fur 
différentes parties du corps, & affecte 
principalement les environs des jointu- 
res, comme celle du coude, du poignet 
&t de la mam; d’autres fois il fe jette 
fur la peau des lombes, au jarret, fur 
Varticulation du tarfe avec la jambe, &c 
fur tout le métatarfe. Cette efpèce de 
gale difperfée par plaques plus ou moins 
grandes, de figures irrégulières , reflem- 
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: ble beaucoup aux dartres sèches : cepen- 
dant il y a entr'elles une grande diffé- 
tence, en ce que celles-ci font, pour 
l'ordinaire, de forme ronde , avec un 
petit cercle rouge à leur bafe, toujours 
écailleufes , & excitent des démangeai- 
{ons prefque intolérables; les autres, au 
contraire , font beaucoup plus élevées, 
grenues, fans aucune écaille, difpofées 
à faigner à la moindre occafon, circonf- 
crites , fans rougeur , &t ne caufent au- 
cune démangeaifon, 

Il eft encore une autre efpèce fingu- 
lière d’affeétion fcrophuleufe de la peau, 
que j'ai obfervée dans quelques fujets, 
Les cellules de la membrane adipeufe 
étoient tellement privées de la graïfle 
qui les remplifloit auparavant &t en 
foutenoit les feuillets , que la peau ayant 
perdu fon épaifleur , fa confiftance & fa 
foupleffe, flottoit lâchement, pour ainfi 
dire, fur les mufcles de la cuifle & de 
la jambe, & étoit tout-à-fait femblable 
à un bas de peau liffé mal étendu. Ce 
que J'ai trouvé digne de remarque, c’eft 
que cette peau étoit tout - à- fait in- 
fenfible. 

Quoique ces affeétions de la peau 
puiflent être regardées feules comme 
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vraiment {crophuleufes, il eft cependant 
rare qu’elles paroiffent fans être accom- 
pagnées d’autres fymptômes qui conf- 
tatent la nature du vice qui les a fait 
naître, 


DhsSEcTron IV. 
Des Scrophules malignes adipeufes. 


LE pannicule graiffeux eft fouvent 
le fiège des Scrophules, dont le génie 
eft de condenfer & d’épaiffir les graiffes 
contenues dans les cellules qui le conf- 
tituent. Sitôt qu’elles ont perdu leur con- 
fiftance naturelle, tout ce qui aborde à 
ces réfervoirs les remplit, écarte leurs 
parois , les rompt même, & de plufeurs 
nen forme plus qu’un feul beaucoup 
plus fpacieux. Le fuc graifleux qui arrive 
de toutes parts à ce follicule, le dilate, 
l’étend encore davantage, & préfente 
fous la peau une tumeur molle plus ou 
moins grofle. Si quelque portion de 
cette matière grafle, encore un peu 
fluide, pénètre dans la texture de la 
peau, $’imbibe entre fes feuillets , elle 
excitera dans ce corps cutané, par fon 
agrimonie , une forte de phlogofe, & 
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même d’inflammation. C’eft ce qu’on 
voit arriver à la peau du vifage des en- 
fans dont le nez fe gonfle, les lèvres, 
tant fupérieures qu’inférieures , fe tumé- 
fient ; les paupières deviennent plus 
épaifles ; la conjonétive & l’intérieur des 
paupières fe bourfoufflent ; les yeux fe 
rempliflent de larmes; la cornée tranf- 
parente s’obfcurcit; il sy forme de pe- 
tits boutons tranfparens qui fe percent 
& laïffent de petits ulcères très-doulou- 
reux; les follicules muqueux ou criptes 
de la membrane pituitaire, des foffes 
nazales, du palais mobile & du pharinx, 
s’imbibent aufli de la même humeur : 
les graifles qui entourent les glandes 
parotides, les maxillaires, les fublin- 
guales, lesjugulaires, fecondenfentaufh; 
celles fituées près la nuque, celles qui 
avoifinent les clavicules & le fternum, 
retiennent aufh cette humeur qui le 
obftrue. - Bi 
D’autres fois, le vice fcrophuleux 
gagne le tiflu cellulaire des mufcles qui 
revêtiflent la poitrine & l’épine, en- 
gorge les graifles qui entourent les glan- 
des axillaires, forme des tumeurs fous 
les mufcles petoraux, & en différens 
endroits où le tiflu cellulaire eft plus 
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abondant. Il s’en forme aufli dans les 
graifles qui entourent l’artère brachiale , 
principalement près du condyle interne. 
Ces tumeurs font longues, dures & très- 
peu douloureufes ; cependant le temps 
y amène la fuppuration en un, ou en 
plufieurs endroits. On voit arriver la 
même chofe dans les graiffes fituées def- 
fus & deflous les aponévrofes de l’a- 
vant-bras , autour du poignet, & dans 
la paume de la main. Cette humeur 
s'arrête également dans les graifles qui 
recouvrent les mufcles du bas-ventre & 
ceux des lombes, où elle forme auf 
des tumeurs : on en trouve encore dans 
les graifles des mufcles fefliers, dans 
celles qui recouvrent le fafcia-lara, & 
quelquefois deffous cette aponévrofe : 
les graifles qui enveloppent le cordon 
des vaiffeaux cruraux, deviennent auf 
le fiège de ces tumeurs. La membrane 
adipeufe des jambes & des pieds, n’en 
eft pas plus exempte que les autres par- 
ties du corps. La plupart de ces tumeurs 
répandues çà & là fous la peau dans 
le pannicule graifleux, font de véritables 
ftéatomes, des atéromes & des mellice- 
ris , qui n’ont d’autres différences exté- 
rieures entre eux, que du plus au moins 
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de confiftance de l’humeur accumulée 
dans les follicules où 1ls fe font formés, 


SE C:T 1:0 N°: VW. 


Des Scrophules malignes qui attaquent 
les glandes. R 


ENTRE les tumeurs qui paroiffent 
le long des jugulaires, deffous la mä- 
choire & dans les glandes fituées entre 
les mufcles au bas de l’occiput, on en 
voit quelquefois de plufeurs clafles; 
& , pour peu que l’on veuille con- 
fidérer avec attention ces groupes glan- 
duleux , que l’on trouve fi énormes 
dans quelques fcrophuleux , il eft fa- 
cile d'y diftinguer trois ordres de tu- 
- meurs. Le premier comprend celles 
qui font les plus apparentes au dehors, 
lefquelles font molles , rondes, égales, 
fans changement de couleur à la peau ; 
elles font de la nature des loupes. La 
feconde claffe ne diffère en rien du ftéa- 
tome , de l’atérome & du melliceris, 
dans lefquels ont fent une fluétuation 
fourde & obfcure, en raifon du plus 
ou moins de confiftance de l’humeur 
qui y eft renfermée, Ces tumeurs font 

molles , 
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molles, arrondies, un peu applanies &. 
circonfcrites à leur bafe par un cercle 
: dur qui les fépare. Enfin, on découvre 
dans toute cette mafle une troifième 
_ efpèce inégale, plus longue , plus adhé- 
rente, plus profonde, & fervant d’ap- 
pui aux autres qui y font amoncelées; 
Jefquelles font vraiment glanduleufes, 
dures, inégales , concrètes, adhérentes 
aux deux autres efpèces qui les re- 
couvrent. Les premières prennent naïf- 
fance dans la membrane adipeufe , dont 
la graifle qui remplit les cellules » SY 
condenfe , s’y épaiflit, en foulève les 
feuillets, & forme les tumeurs qu’on 
y obferve. Ces tumeurs doivent leur 
origine à l’engorgement & à l'endur- 
PE cntdes vraies glandes du cou qui, 
par leur comprefion , ralentiffent, &c 
inème fufpendent le mouvement des 
fluides qui y arrivent & doivent en fortir. 
Comme de jour en jour les obftacles fe 
multiplient, que les fluides trouvent des 
difficultés invincibles pour arriver à leur 
deftination, & que, d’un autre côté, ces 
fluides éprorivent les mêmes réfiftances 
pour leur retour, il doit néceffairement 
arriver des ruptures dans les parois des 
_vaiffeaux qui les contiennent; de-là, l’ex- 
travafation, 
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Ces liquides de différentes natures, 
s’accumuleront infenfiblement dans le 
tiffu cellulaire, acquerront des degrés 
de putréfaétion, briferont peu à peu les 
mailles du rézeau qui les foutenoit , fe 
frayeront des routes à travers fes débris ; 
&, fe réuniffant par des contours & des 
routes différentes dans un foyer com- 
mun, formeront des tumeurs molles 
fous la peau, qui, s’éminçant , fe per- 
cera enfin d'elle-même, fans que la cou- 
leur en ait été changée. Le dégorge- 
ment qui fuivra cet écoulement, n’ap- 
portera pas un changement confidérable 
à toute cette mafle glanduleufe. Celles 
de deffus deviendront feulement un peu 
plus mobiles ; mais celles de deffous, 
qui font les plus profondes , ne rece- 
vront aucun changement : car on voit 
clairement, par ce qui a été dit, qu’il 
n’y a que le tiffu cellulaire qui ait été 
détruit par les liquides extravafés d’a- 
bord, & recueillis dans le réceptacle 
qu’ils fe font creufé eux - mêmes. La 
matière qui fort de ces fortes de tu- 
meurs , eft une efpèce de fanie, tan- 
tôt épaifle, tantôt ichoreufe, d’un blanc 
‘fale & de mauvaife odeur. Le foyer 
s’applanit promptement; & l’on feroit 


’ 
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_ étonné de voir qu’une aufhi petite tu- 
_meur fournit de la matière en auff 
grande abondance , fi l’on ne favoit, 
d’ailleurs, que cette quantité eft le 
produit du tiffu cellulaire qui fuinte 
& qui eft en pourriture. Mais comme 
les vraies glandes , ainfi que les tumeurs 
loupeufes , ont leurs enveloppes par- 
ticulières devenues plus épaiffes par la 
maladie , & qu’elles n’ont pas été com- 
prifes dans la route que la matière s’eft 
frayée , on ne doit pas être étonné que 
ces tumeurs ne foient pas fenfiblement 
diminuées. On voit fouvent ces efpèces 
d’ulcères fe guérir d'eux-mêmes, après 
avoir long-temps fuinté, par le recol- 
lement qui s’eft fait dans les routes tor- 
 tueufes que le pus parcouroit aupara- 
vant. Cette forte de guérifon, qui n’en 
eft pas une, eft quelquefois fuivie de 
nouvelles tumeurs femblables à la pre- 
mière, qui fe percent, fuppurent, & 
fe ferment d’elles-mêmes , fans appor- 
ter pour cela aucun changement dans 
les tumeurs fondamentales. Lorfque plu- 
fieurs tumeurs femblables ont long-temps 
fuinté, on apperçoit un dégonflement 
général dans toute la maffe glanduleufe , 
«dans laquelle on diftingue beaucoup 
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mieux les différens ordres de glandes 
qui la compofent, mais dont Paflem- 
blage , plus rapproché par la perte du 
tiflu cellulaire, forme une mafle de 
tumeurs plus dure & plus compaéte 
qu’elle n’étoit auparavant. Avant l’ex- 
travafation ou la fuppuration, le cuir 
chevelu , le cou & le vifage étoient ex- 
trêmement gonflés, & comme bour- 
foufflés par la difficulté que les liquides 
trouvoient dans leur retour vers cette 
tumeur; mais l’affaiflement procuré par 
des fuintemens répétés , facilite le dé- 
gorgement des parties fupérieures : aufli 
obferve-t-on conftamment, que la bouf- 
fiffure du vifage päle & décoloré, fe 
diffipe; les yeux deviennent moins fail- 
lans, les lèvres moins tuméfiées, & 
le teint prend une meilleure couleur. 
Toutes ces révolutions fe paflent or- 
dinairement fans douleur & fans fièvre. 

Pai trouvé quelquefois la carotide 
externe tellement entourée de glandes 
& de graifles endurcies, qu’il réful- 
toit de cet amas une tumeur ronde, 
égale, uniforme, où l’on obfervoit des 
pulfations, non-feulement au toucher, 
mais même à la vue, ce qui repré- 
 fentoit l’image d’une tumeur vraiment 
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anévrifmale ; 1l étoit même facile de 
s’y méprendre, parce que le battement 
central s’éteñdoit dans toute la circon- 
férence de la tumeur, comme on l’ob- 
ferve dans l’anévrifme : auffi y ai-je 
été trompé, &.ce qui a diffipé mon 
erreur, c’eft d’avoir vu cette tumeur 
fe réfoudre dans le cours du traitement 
comme les autres glandes , & les fymp- 
tômes s’évanouir. 

Les glandes axillaires ne font pas 
moins fujettes à tous ces défordres. 
Elles paroïffent d’abord plates, ifolées, 
profondes , mais s’accroiflent peu à peu 
dans toutes leurs: dimenfons , s’unif- 
fent, & ne forment enfuite qu’une feule 
mafle, On n’obferve dans les premiers 
temps, aucun changement de couleur 
à la peau, ni chaleur, ni douleur. Cette 
tumeur, quoique fouvent confidérable, 
né gêne point les mouvemens du bras; 
mais la comprefhion qu’elle fait fur le 

trajet de l'artère brachiale & fur les 
nerfs qui l’accompagnent, eft fouvent 
la caufe des engorgemens qui fe font 
dans les graifles qui entourent ces vaif- 
feaux. Rarement cette tumeur s’en- 
flamme, & s’il y furvient quelquefois 
de linflammation, ce n’eft jamais que 
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dans le tiflu cellulaire, qui réunit toutes 
ces glandes fous une même mafle. L’em- 
pâtement que l’on fent dans la partie 
interne du bras, eft un indice certain 
de la difficulté qu’éprouvent les li- 
queurs dans leur retour. Auf voit-on 
une forte d’œdème dans tout l’avant- 
bras , lequel s'étend jufqu’à la main. 
Ces engorgemens glanduleux de na- 
ture froide & indolente , fe terminent 
enfin par une fuppuration qui, formée 
dans le tiffu cellulaire qu’elle détruit, 
eft toujours de mauvais augure, dure 
très long-temps, diminue le volume 
de toute la tumeur , & laïffe les glandes 
cohérentes entre elles. Cette tumeur 
alors de moindre volume , eft beau- 
coup plus compacte, plus dure & plus 
mégale qu'auparavant, parce que les 
graifles interpofées entre ces glandes, 
fe font fondues par la fuppuration. Il 
fe forme auf de petites tumeurs le long 
du mufcle peétoral, dans les graifles 

ui environnent la queue de ce muf- 
cle, lefquelles venant affez prompte- 
ment à fuppuration, laiflent des ul- 
cères plus ou moins profonds dans les 
interflices de ce mufcle, & font très 
longs à guérir. Mais , quelle que foit la’ 
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fuppuration qu’ils rendent, elle ne di- 
minue jamais la tumeur primordiale. 

Les glandes inguinales ne font pas 
à l'abri du vice écrouelleux, qui, fou- 
vent, s’y arrête & les gonfle , ainfi 
que les graifles qui les entourent, d’où 
réfulte une tumeur, pour l'ordinaire, 
plate, informe, qui s'étend depuis Île 
ligament de Fallope, & même au deflus, 
jufque dans les graifles fituées entre 
les mufcles triceps, le pfoas, l’iliaque 
&t le pectinæus. Cette tumeur , fans 
paroître s’enflammer beaucoup, vient 
rapidement à fuppuration ; le pus eft 
rarement recueilli dans un feul & uni 
que foyer , mais diftribué en différentes 
petites tumeurs fuperficielles, qui s’ou- 
vrent d’elles-mêmes , & laiflent couler 
une matière plus féreufe que purulente, 
A mefure que cette matière s'écoule, 
la mafle totale de la tumeur diminue; 
& alors on fent diftinétement les glan- 
desféparées plus oumoins groffes, dures, 
arrondies , peu mobiles , & comme 
fixées fur les débris du tiflu cellulaire 
qui unifloit les mufcles entre eux. Ces 
petites tumeurs , comme autant de four- 
ces purulentes, après s’être ouvertes, 
laiflent à la peau de petites éminences, 
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au centre defquelles fe trouve un trou 
d’où fort une férofité ichoreufe & fé- 
tide. Ces écoulemens, quoique mul- 
tiphiés, fubfftent pendant fort long- 
temps , & font difhciles à tarir. Comme 
cette humeur n’eft point phlegmoneufe, 
mais de nature froide, 1l n’eft pas éton- 
nant de la voir arriver lentement à fup- 
puration , fans douleur & fans fièvre. 
Les glandes placées fous le jarret, 
entre lesmufcles fléchifleurs de la jambe, 
s’engorgent, fe gonflent peu à peu, &. 
forment, avec les graifles qui les en- 
tourent, une tumeur plus ou moins vo- 
lumineufe ’ qui fuppure, pour l’ordi- 
naire, après avoir demeuré long-temps 
dans le même état. Les graifles qui en- 
veloppent ces glandes fe fondent par 
la fuppuration , &, diminuant le vo- 
lume de la tumeur, laiflent apperce- 
voir diftinétement ces glandes, qui, 
amoncelées &t collées les unes fur les 
autres, préfentent une tumeur plus dure 


& plus inégale, 
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SECTION VE 


Des Scrophules bénignes internes. 


ON ne peut avoir de notions des 
maux qui arrivent dans l’intérieur du 
corps, qu’autant qu’on a acquis une con- 
noïffance exatte de ce qui s’eft manifefté 
au dehors. Les maladies qui furviennent 
aux glandes dont on vient de voir l’ex- 

pofé , font les véritables : images de.celles. 

| qui arrivent aux glandes intérieures. Il 
n’eft pas toujours facile de connoître 
les défordres qu’elles caufent : on ne 
peut avoir ces notions que par des rap- 
ports d’approximation, & après avoir 
connu par des fignes extérieurs leur vrai 
caractère. L'expérience con':me cette 
| vérité, 


On a vu, en parlant des maladies de 
la peau & de la graifle, que dans les 
Scrophules bénignes il fe faifoit tou- 
jours des éruptions , & quelquefois des 
engorgemens dans la membrane adi- 
peule » lefquelles fe diflipoient après 
Véruption des dents. Lorfque le tempé- 
rament eft fort & vigoureux, cette hu- 
meur eft portée plus volontiers vers ia 

\ 


34 DEs SCROPHULES, 
tête & les extrémités; tandis que file 
corps eft foible, délicat & languiffant ; 
elle s’arrête dans les glandes intérieures 
ou de la poitrine ou du bas-ventre. 
La toux qui furvient aux enfans 
dans le temps de la dentition, eft tou- 
jours accompagnée de FAR , d’aver- 
fion pour le téton, de défaut de fom- 
Ines dé te] AUS du lait; le ventre 
_fe gonfle : - Fa dévoiement furvient , 
ainfi que les tranchées ; les coliques 
font fuivies de matières verdâtres & 
glaireufes : ces accidens fe termi- 
nent, pour l’ordinaire, après l’érup- 
tion des dents, S’il ne s’eft point fait 
d’éruption à la peau, qu'il n’y ait point 
d'écoulement par le ventre, l’humeur 
qui devoit s'échapper, fe jette quelque- 
fois , ou fur le cerveau, ou fur la moëlle 
de D épine, & produit RAC des con- 
vulfions mortelles. C’eft pendant que la 
nature travaille à fe délivrer d’une hu- 
meur qui l’incommode, qu’il fe fait dans 
les glandes du poumon , dans celles du 
méfentère, des engorgemens qui, ve- 
nant promptement à maturité , forment 
des fuppurations qui font pére les en- 
fans. La perfévérance de la toux chan- 
gée en ce que l’on appelle coqueluche, 
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_ la difficulté de refpirer , l’oppreffion ha- 
bituelle , la rougeur du vifage & fa 
bouffflure , le pouls petit, fréquent & 
ferré, les petits friflons , tout annonce 
la fuppuration dans le poumon dont les 
glandes font tuméfiées. 
Les engorgemens qui fe font faits dans 
le premier âge, tant dans les glandes 
du poumon que dans celles du méfen- 
tère, & qui ne fe font pas terminés par. 
la voie de la réfolution, fubfiftent fou- 
vent fort long-temps, fans produire au- 
cun défordre apparent; mais le gonfle- 
ment qu’elles ont confervé , s’accroit 
de plus en plus vers le temps de la {e- 
conde dentition, qui arrive ordinaire- 
ment vers l’âge de quatre ans & demi ou 
cinq ans, jufqu’à fept : alors la toux, la 
fièvre, le gonflement du ventre, les 
dévoiemens, les coliques, les convul- 
fions , les éruptions à la peau reparoif- 
fent avec plus de violence qu’au temps 
de la première dentition; & fi ces en- 
fans ont été affez heureux pour échapper 
au péril dont ils étoient menacés, ils 
évitent rarement les accidens fecondai- 
res plus dangereux que les premiers; la 
fièvre augmente le fpafme; le gonfle- 
ment des glandes tiraille & irrite les 
B v] 
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nerfs qui s’y diftribuent &cles avoifinent; 
les éruptions de la peau s’accroiffent ; 
les petits engorgemens glanduleux qui 
font fous les incruftations galeufes, &t 
dans leurs environs, perfiftent. Quoique 
ces glandes reftent quelquefois gonflées, 
elles ne gênent pas toujours d’une ma- 
nière fenfible les fonétions des orga- 
nes où elles font fituées, mais elles de- 
viennent fouvent l’occafion de grandes 
maladies ; car fi, par quelque caufe que 
ce puifle être, elles acquièrent encore 
an plus grand volume, on voit fouvent 
ces enfans avec l'apanage de la fanté 
la plus floriffante , après des fièvres tier- 
ces sérdentelles ) OU quartes, avoir 
d’abord de petites toux, de l’oppreflion, 
de petits dévoiemens, dépravation d’ap- 
pétit , l’infomnie, FR a lente , des 
friflons irréguliers, des fueurs no&tur- 
nes, tomber dans le marafme, & enfin . 
périr. 

A l'ouverture des cadavres , on 
trouve prefque toujours les glandes qui 
accompagnent la trachée-artère & fes 
divifions, & celles de l’œfophage tumé- 
fiées , & fi gonflées que leur volume 
excède trois ou quatre fois celui de l’é- 
tat naturel ; le poumon flétri & adhérent 
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à la plèvre; le péricarde rempli de fé- 
Gé. ; le thymus extrêmement gonflé, 
 & toutes les glandes d’une fubftance plus 

folide, mais non concrète. 

Dans d’autres, le tiffu cellulaire qui 
 réunitles grains glanduleux dont l” affem. 
” blage compote les glandes , après l’in- 

flammation qu'il a fubie, tombé en fup- 

-puration. Le pus amañlé 8 retenu par 

leur membrane commune, préfente des 
__abcès qui communiquent fouvent entre 
_ eux. Si quelquefois ils s’ouvrent du 

côté de la fubftance du poumon, Île 
pus s’épanche dans fon parenchyme ; 
mais s'ils fe percent à fa furface, & que 
ce vifcère ait contracté des adhérences 
avec la plèvre, le pus s’infinue dans le 
tiflu cellulaire qui l’unit aux mufcles in- 
tercoftaux , &, tranfludant à travers leur 
texture , forme un œdème extérieur aflez 
difficile à connoître d’abord au toucher, 
ou bien il produit à la furface du pou- 
mon, de petits abcès qui, venant à fe 
percer , le laiflent échapper & s’épan- 
cher fur le diaphragme. 

Il arrive la même chofe dans le bas- 
ventre. Les glandes du méfentère, celles 
du méfocolon, les reins fucceinturiaux, 

. le pancréas, fe gonflent auf, mais rare- 
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ment viennent à fuppuration. Le foie, 
la rate acquièrent beaucoup plus de vo- 
lime qu’ils n’en ont naturellement ; aufli 
trouve-t-on de la férofité épanchée dans 
cette cavité, & une infiltration dans le 
tiflu cellulaire qui lie & retient enfemble 
tous ces vifcères. Il n’eft donc pas éton- 
nant de trouver dans ces cadavres de la 
bouffffure au vifage & aux mains, & 
de l’æœdème aux cuifles, aux jambes 
& aux pieds. 

Lorfque les enfans ont pañlé ce 
terme fatal de la feconde dentition , 
fans qu’il leur refte de dérangement 
aflez caraétérifé, ils peuvent, par Îa 
force de leur tempérament , écarter les 
accidens, qui ne fe manifefteront que 
vers le temps de la puberté. Les fymp- 
tômes qui ont annoncé dans le fecond 
âge les engorgemens formidables des 
glandes & des vifcères, tant de la poi- 
trine que du bas-ventre, fe reprodui- 
ront avec d’autant plus de facilité, que 
les changemens que la nature médite, 
doivent s’opérer dans peu de temps, 
& que toutes les fonétions confpirent 
à en procurer de nouveaux pour la re- 
produétion. Les enfans de l’un & de 
Pautre fexe commencent à devenir ré- 
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… veurs & penñifs ; la vivacité qu'ils 
avoient auparavant , fe change en pa- 
refle & en langueur : infenfiblement ils 
_ maigriflent , la peau fe décolore , l’ap- 
pétit fe perd , le fommeil involontaire 
les accable, 1ls rendent des urines clai- 
res & en abondance, le ventre eft ref- 
ferré; le pouls devient plus vif & plus 
fréquent; 1l paroït au vifage des rou- 
 geurs pañlagères, &t fur-tout le foir ; 
la paume de la main eft chaude & brü- 
lante ; pendant la nuit, la fièvre s’al- 
lume ; le corps eft embrafé; la langue 
fe sèche ; fur le matin ces accidens s’é- 
vanouifflent : le malade paroïît avoir re- 
pris fon premier état ; cette tranquil- 
lité n’eft pas de longue durée : les ac- 
cidens s’accroiflent de jour en jour, & 
laiflent fort peu d’intervalle ; la toux, 
l’oppreflion , le dégoût, les naufées, 
les vomiflemens, les friffons irréguliers, 
l’augmentation de la fièvre annoncent 
des fuppurations intérieures qui, fi elles 
fe font à la poitrine , préfentent, dans les 
crachats qui en fortent, des ftries pu- 
rulentes , accompagnées quelquefois de 
petits filets de fang. Ces accidens ne 
font pas toujours fuivis de la phthife 
pulmonaire ; car , à l’aide des remèdes 
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convenables , ces malades peuvent gué- 
tir; mais s’il fe fait dans le bas-ventre 
quelques fuppurations, ou dans les glan- 
des, ou dans le tiflu cellulaire, le pus, 
qui n'a pas librement fon iffue par la 
rélorbtion continuelle , augmente les 
accidens que j’ai déja annoncés, & ces 
malades périflent. Il eft évident que la 
caufe qui avoit d’abord engorgé les 
glandes, n’ayant pas été détruite après 
les premières fecoufles, n’a fait qu’aug- 
menter encore leur volume .dans.le {e- 
cond âge. Leur accroiffement, qui n’eft 
dû qu’au défaut de réfolution & à la 
perfévérance de la caufe qui l’a pro- 
duit, donne fouvent, dans ce troifième 
âge, la mort aux malades comme of 
l’obferve à l’ouverture de leurs cadavres, 
dans lefquels on trouve toujours du pus 
amañlé fous la membrane commune des 
glandes ,-ou dans les graifles qui les 
environnent. 


SE GT 1:0.-N. VITE 
Des Scrophules malignes internes. 


LES enfans qui naïffent de parens 
mal fains , reçoivent avec la vie le prin- 
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. cipe des maladies de ceux qui leur ont 
: donné le jour, & le germe d’un mal 
. qui fe développera ou plus tôt ou plus 
tard. Ces enfans , en général, paroiïflent 
d’abord chétifs & délicats, profitent 
peu; les agitatrons dont ils font tour- 
_mentés par desfouffrances dont on ignore 
Ja caufe , leur font pouffer des cris con- 
_tinuels. Tantôt ils prennent avec viva- 
cité le téton de leur nourrice, tantôt : 
il s’en éloignent avec dédain, On ob- 
* ferve affez conftamment que la tête eft 
plus grofle relativement au refte du 
corps, qui s'étend peu, & fe déve- 
loppe à peine &t très-lentement. Le vi- 
fage eft très-alongé, &t les tempes ap- 
platies; le front large, les cheveux 
blonds ou de couleur châtain- clair, 
 & rares; les fourcils peu garnis, les 
cils fort longs, les yeux affez vifs, ani- 
més par la douleur, mais languiffans 
lorfqu’elle cefle, la pupille contraétée, 
le teint aflez coloré; le cou menu, les 
veines Jugulaires fpacieufes & gonflées, 
la poitrine ferrée, les côtes applaties, 
le fternum en avant; le ventre bour- 
fouffé & tendu; les os des bras, dés 
jambes & des cuiffes plus menus qu’ils 
ne devroient l'être ; le corps mufcu- 
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laire ayant peu de confiftance ; le pan- 
nicule graifleux émincé & flottant fur 
les mufcles, la peau affez colorée; les 
ongles des pieds &t des mains rouges , & 
extrêmement minces; les os lâchement 
liés dans leur articulation ; le pouls pe- 
tit, vif &t fréquent ; le diamètre des ar- 
tères étroit ; Les veines apparentes, très- 
amples; Apeine à quinze ou dix-huit mois 
les premières dents paroiffent - elles. 
Depuis la naïffance jufqu’au terme de 
la première dentition, que cet: état 
a beaucoup reculée , le temps qui s’eft 
‘écoulé ne s’eft pañlé qu’en langueur, 
douleurs & cris. Le corps de lenfant 
n’a pas profité ; les borborygmes, les 
tranchées habituelles, les diarrhées, les 
déjections verdâtres 8 même vertes, 
accompagnées d’un mucus glaireux, fiè- 
vre lente , fommeil interrompu pendant 
la nuit ; Les angoifles pendant le jour, 
des pleurs continuelles qui font l’expref- 
fion &le langage de la nature en fouf- 
france : voilà les fymptômes qui nous 
font connoître les fcrophules internes 
& malignes. 

Ces fignes font vifbles , en confi- 
dérant Paétion des mufcles qui fe con- 
traétent, & qui entrainent dans leurs 
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 mouvemens la peau qui leur eft, pour. 
_ainf dire , adhérente, par l’afaiffement 
total du Étui colinlire , dont les fibres 
raccourcies tirent la peau , qui obéit en 
_ tout fens à l’ation de ces mufcles cohé- 
_rens avecelle. Ces caraétères fe remar- 
_quent principalement au vifage, où les 
mufcles , pour ainf dire, deffinés! fous 
la peau qu'ils tirent dans leurs mou- 
vemens, offrent la plus véritable image 
de la douleur, même tacite, dont ces 
malheureux enfans font cruellement 
vexés. Tous ces [ymptômes ne font pas 
toujours réunis dans le même fujet ; les 
uns en raflemblent une grande partie; 
d’autres, un plus petit nombre; & 
quelques-uns enfin, les réuniffent tous 
_enfemble; mais il périffent pour la plu- 
part avant que ces maux foient portés 
à leur comble. Cependant, fi ces en- 
fans échappent au péril qui les menace, 
ils évitent rarement le rachitis, vers 
lequel ils ont beaucoup de tendance : 
c’eft ce que Jai conftamment obfervé 
dans la multitude d’enfans qui font ve- 
nus chez moi, & dans ceux que J'ai 
eu occafion de voir dans le cours de 
ma pratique. 

À l’ouverture des cadavres, on trouve 
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toujours dans le bas-ventrele foietrès-vo- : 


lumineux , de couleur pâle, la véficule du 
fiel prefque vuide, la rate gonflée, dou- 
ble de fon volume & endurcie, le pan- 
créas obftrué , les glandes dont le mé- 
fentère eft parfemé, fquirreufes;, Îles 
_ épiploiques, celles ducœcum, du colon 
& du reftum , arrondies, dures, iné- 
gales, renfermant des concrétions pref- 
que gypfeufes ; les graifles qui entou- 


rent la céliaque, celles qui font dans 


la foiflure du foie, dé larate, & celles 
qui environnent les artères rénales, 
remplies de petites concrétions 1folées 
en forme de grains. Les vifcères con- 


tenus dans la poitrine, ne font pas en 


meilleur état. Le poumon flétri; les 
glandes bronchiales, celles de la tra- 
chée - artère & de l’œfophage, font 
auf endurcies, gonflées , & furpaflent 
de beaucoup leur volume naturel. On 
trouve aufh fouvent de l’eau épanchée 
dans l’une & l’autre cavité. Le cerveau 
n’eft pas à l’abri des défordres de cette 
maladie ; 1l fe fait quelquefois des épan- 
cheinens dans fes ventricules. 

J'ai cru devoir réunir fous un même. 
point de vue tous les cara@tères qui 
indiquent l’exiftence des fcrophules in- 


* 


PARTIR 'OHAP IE 4, 
ternes. Je viens de décrire les fymp- 
tômes auxquels ont peut reconnoitre 
cette malädie dans les enfans qui ont 
des fibres fenfibles, élaftiques & très- 
‘irritables, Je crois devoir mettre en pa- 
rallèle les enfans dont les fibres font là- 
ches, molles &douées de peu de fenfb1- 
lité. La forme de ceux-ci a des différen- 
ces bien marquées ; car, en général , la 
tête eft plus arrondie & moins volu- 
mineufe , les cheveux très -nombreux 
 & noirs pour l’ordinaire , lefquels s’a- 
vancent fur le front dont ils couvrent 
une partie, & laiffent voir à leurs ra- 
cines beaucoup de petits poils fins & 
-déliés en forme de duvet, que l’on ob- 
ferve aufh le long du cou & de lé- 
pine. Les fourcils & les cils très-épais, 
le vifage gras & plein, le teint pâle 
& décoloré, la conjonétive gonflée, 
les yeux ternes & remplis de larmes, 
la pupille fort dilatée , le-nez êt les lèvres 
gonflées ; tout le vifage eft en général 
aflez rond & plein , le cou gras en ap- 
“parence, le pannicule graiffeux de tout 
le refte du corps affez épais, les on- 
gles blancs, épais & recourbés ; la ref- 
‘piration un peu gênée; le ventre gon- 
flé &t tendu, de fréquens dévoiemens 
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fans douleurs; des matières glaireufes 
& fétides; peu d’appétence pour le 
téton ou autre aliment ; le pouls petit 
& fréquent ; les veines extérieures, 
quoique tendues & fenfibles au tou- 
cher, très-peu apparentes à la vue; 1n- 
dolence dans l’enfant, indifférence à 
tout , nuls fignes extérieurs n’indiquent 
l’angoifle dont il eft vexé; tout eft op- 
primé fans agitations, fans cris qui an- 
noncent la douleur. Le tiffu cellulairedu 
vifage , des mains & des pieds, infenfi- 
blement fe gonfle, devient œdémateux; 
cet ædéme fucceflivement gagne tout le 
corps, qui fe bouffit ; la peau s’étend & 
devient luifante, larefpirationeftplus gé- 
née, l'écoulement du ventre & les urines 
fe fufpendent ; l’enfant, enfin, périt. 

Tous ces accidens ne commencent 
guère à paroître que vers le temps de 
la première dentition, qui eft toujours 
lente, mais moins tardive que dans les 
enfans d’une confltution fanguine & 
doués de plus d’élafticité. 

On trouve, à l’ouverture des cada- 
vres de ces enfans, tout le pannicule 
graifleux infiltré, & très - fouvent de 
l’eau épanchée dans la cavité du bas- 
ventre & dans celle dela poitrine. Toutes 
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des glandes, dont le méfentère eft par- 
femé, font gonflées, arrondies; le foie, 
Ja rate, le pancréas très - volumineux 
fans être endurcis ; dans la poitrine, les 
poumons, le thymus & la plèvre infil- 
trés ; le péricarde très-rempli d’eau ; 
le cœur flétri, & d’un petit volume ; 
le cerveau & ie cervelet d’une confif- 
tance plus molle que dans l’état natu- 
rel, les ventricules très - remplis d’un 
Aide lymphatique ; la dure-mère & la 
pie-mère très-abreuvées & moins adhé- 
rentes au crâne. Soit dans l’un ou dans 
l’autre de ces tempéramens, les fymptô- 
‘mes qui fe fuccèdent ne fe montrent 
prefque Jamais qu ‘après la difparution : 
des éruptions cutanées qui ont paru au 
cuir chevelu , aux paupières, & même 
aux yeux, au nez, aux lèvres & derrière 
les oreilles. 
Si les accidens dont on vient de par- 
ler font , & moins multipliés, & moins 
formidables, ces enfans arrivent, mais 
toujours avec peine, au terme de la fe- 
conde dentition; c "eft alors qu'ils é éprou- 
vent de nouvelles fecoufles de la même 
nature que les précédentes, &t qui en 
font périr le plus grand nombre. 
Mais fi x principe de la maladie fcro- 
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. phuleufe, combiné avec d’autres caufes, 
ne fe développe qu’après la feconde den- 
tition, les fymptômes qu’il produira fe- 
ront moins effrayans & moins funeftes. 
Les organes vitaux ayant acquis plus de 
vigueur , feront plus en état d’atténuer, 
divifer &t confondre ce principe mor- 
bifique avec toute la mafñle des humeurs, 
de le pouffer aux organes fécrétoires, 
& même de le porter jufqu’au dehors, 
au moyen des forces de la vie. Ces hu- 
meurs, cependant, en parcourant les 
différens organes, peuvent y laifler quel- 
que g germe du vice dont elles font em- 
preintes, à produire dans la fuite des 
maladies conformes à leur nature. Les 
ftafes qui fe feront dans les organes 
doués de plus d’é lafticité & de reflort, 
Æ{eront moins difficiles à vaincre, & 
pourront être combattues efficacement 
par les remèdes que l’on indiquera. 


CHAPITRE 
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PCHADITRE fit 
Des Scrophules offeufes … général, 


"+ 
O: vient de voir que le virus fcro- 
phuleux attaque [a peau, la membrane 
adipeufe &t le tiflu compacte des glan- 
des, maisil ne fe borne pas feulement 
a ces parties, il étend fon a&tion fur 
la furface des os, fe plonge dans leur 
intérieur , s’arrête dans leurs corps foli- 
des, fufe dans la fubftance cellulaire 
des épiphyfes & des apophyfes, endom- 


mage & détruit la membrane qui ren- 


ferme la moeëlle, & opère les mêmes 
effets fur le fuc médullaire contenu dans 
les cellules offeufes recouvertes de mem- 
_branes très-minces & délicates qu’il dé- 
truit auf. On a déja fait voir que nulle 
partie molle du corps ne peut échapper 
à {on action; qu'il l’exerce non-feule- 


ment fur l’extérieur , mais encore fur 


les parties les plus internes ; on le 
verfa encore en même temps parcourir 
toutes les parties offeufes , les attaquer 
imdiftinétement, ou au dedans, ou au 
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dehors, les détruire, & occafonner fur 
elles les mêmes ravages que fur les par- 
ties molles. 

Comme 1l ne s’eft manifefté fur celles- 
là que par des gonflemens fenfbles, on 
ne doit pas être étonné qu’il agifle de 
la même manière fur les os qu’il gonfle. 
Auf voit-on que les chairs qui recou- 
vrent les os malades s’imbibent infen- 
fiblement de l’humeur qui fuinte à tra- 
vers les pores de l’os. Elles font d’abord 
dures, peu douloureufes, & ne chan- 
gent point de couleur : peu à peu elles 
prennent de la molleffe vers le centre 
de la tumeur, qui fe bombe dans fon 
milieu, où la flu@uation eft d’abord. 
douteufe ; fucceflivement tout le refte 
de la tumeur s’amollit, & Ia fluétua- 
tion devient fenfble vers le centre qui 
eft toujours plus élevé : alors la peau 
commence à changer de couleur , elle 
prend un rouge pâle, elle s’émince de 
jour en jour; l’intenfité du rouge aug- 
mente ; l'humeur qui y eft recueillie 
prend à chaque inftant un nouveau de- 
gré de fluidité; enfin, la peau devenue 
très-mince, fe perce d’elle-même; la 
{érofité qui en fort eft jaunâtre, & la 
tumeur conferve prefque fon même vo- 


PanTie], CHAPAHIIR çr 
unie. Si l’on prefle les environs de l’en- 
. droit où 1l s’eft fait une petite ouverture, 
. on fait fortir une matière épaifle renfer- 
 mée dans les cellules du pannicule graif- 
feux, & le volume de la tumeur dimi- 
nue, ce qui n’eft pas de longue durée; 
 çar, peu de jours après elle fe remplit 

comme auparavant, malgré le fuinte- 

ment continuel qui fe fait par le petit 
_ trou. En comprimant ainfi chaque jour 
la tumeur , la matière qui en fort par 
le trou qu’elle agrandit, perd de fa con- 
fiftance ; la tumeur s’affaifle | & la fub{- 
tance cellulaire du pannicule graiffeux 
entièrement détruite, laiffe ‘un vuide, 
&t la peau flotte, pour ainñ dire, fur 
l'os qui a fervi de bafe à la tumeur, à 
la circonférence de laquelle on fent en- 
core un cercle dur qui a fervi de limite 
| à la matière accumulée. 

Si l’on pañle une fonde dans l’ouver- 
ture qui s’eft faite, on trouve l’os à 
nu , non dans toute l’étendue de la tu- 
meur, mais dans un point feulement; le 
périofte gonflé recouvrant encore la par- 
tie de los malade. Ce périofte qui lui 
eft peu adhérent, fe détruit par la fup- 
puration, & la peau qui le recouvre s’é- 
mince de plus en plus, fe détruit auf, & 
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_laïffe un ulcère moins étendu cependant 
que n’étoit la tumeur. La fuppuration 
eft blanche , mais d’un pus clair & peu 
confiftant , qui fe change bientôt en une 
fanie choreufe êt fétide. 

Tout ce qui arrive à cette tumeur, 
fe pafle prefque fans douleur, fans pul- 
fation n1 rougeur, ficen fl dans ti 
centre & vers la fin. La fièvre n’a au- 
cune part à cette fuppuration, qui n’eft 
point inflammatoire n1 phlegmoneufe. 
Ceci eft l’afpect général fous lequel les 
Scrophules offeufes fe montrent; mais 
comme on peut les envifager fous diffé 
rens points de vue, relativement à la 
ftruéture variée des os qu’elles affetent, 
je vais les préfenter telles qu’elles fe 
font offertes dans le cours de ma pra- 
tique. 

Comme le virus fcrophuleux porte 

{on impreflion fur toutes les parties 
offeufes du corps, comme il s’y fixe 
indiftinétement , fuivant qu'il y eft dé- 
terminé, & qu'il opère des effets bien 
_différens fur les os qui ont des articu- 
lations mobiles, je crois devoir divifer 
ces maladies en deux clafles, favoir ; 
en celles qui attaquent le crâne & les 
os de la face, qui font joints par des 
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futures de plufeurs efpèces; & en celles 


qui attaquent les os dont les articula- 
tions font deftinées à de grands, de 


moyens & de petits mouvemens, ou 
à des mouvemens de frottement. 


CHAPITRE IV. 
Des Scrophules offeufes en par- 


ticulier. 
SECTION PREMIÈRE. 


Des Scrophules qui attaquent les os 
| de la Téte. 


Los de la pommette eft celui de tous 
les os de la face que le vice fcrophu- 
leux attaque le plus fouvent. Tantôt 
1] fe plonge dans l’intérieur de cet os, 
altère , & même détruit les cellules dont 
11 eft compofé, & tranfludant à travers 
les pores de l'os, qu’il élargit par éro- 
fon , fe fraye un paflage, s’infiltre dans 
les parties qui le recouvrent, les gonfle 
peu à peu, les endurcit, & forme une 
Cu 


$4 DES SCROPHULES, 
tumeur affez confidérable : fon apophyfe 
qui concourt à former, avec l’os maxil- 
faire, la partie inférieure de l’orbite, 
êt celle qui s’unit à l’os des tempes pour 
former l’arcade zygomatique , le tiflu 
cellulaire dans l’interftice des mufcles, 
les graifles qui environnent la parotide 
& la glande elle-même , font fi gonflées, 
qu’elles défigurent tout-à-fait le vifage. 
Cette tumeur s’accroît lentement, fans 
fièvre , fans douleur , chaleur ni rougeur 
à la peau. Tantôt ce vice écrouelleux 
s'arrête & fe fixe fous le périofte qui 
recouvre cet os & fes apophyfes , & 
là, s’accumulant de plus en plus, forme, 
fans douleur, fans fièvre, & fans chan- 
gement de couleur à la peau, une tu- 
meur circonfcrite, d’abord applatie, oc- 
cupant, pour l’ordinaire, toute la fur- 
face de los, laquelle s’arrondit infen- 
fiblement par l’humeur qui s’y amafñle, 
& laïfle appercevoir une fluétuation fen- 
fible au toucher. 

En comparant ces deux tumeurs, on 
voit la différence qu’il y a entre elles 
relativement à l’os malade, Dans le: 
premier cas, la tumeur préfente dès le 
commencement une mafle informe , 
dans laquelle on ne diftingue qu'avec. 
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beaucoup de peine les différentes par- 
ties qui la compofent; mais on ne peut 
pas fe tromper en touchant los qui fait 
faillie au milieu du gonflement qui l’en- 
 vironne ; dans l’autre , au contraire, 
là tumeur qui s'élève eft molle, &, à 
inefure que fon volume augmente, la 
 flu@uation devient plus fenfible. Lorf- 
que le virus fcrophuleux s’eft arrêté 
dans l’intérieur de cet os, il le gonfle 
ordinairement dans toute fon étendue, 
endomimage le périofte qui le revêt; & 
je l'ai quelquefois vu étendre fes ravages 
qufques dans l’orbite, affeéter les graifles 
qui entourent les mufcles moteurs de 
Poœil, & caufer un fi grand gonflement 
dans cette cavité, que l'œil étoit jeté 
en dehors, Ces cas n'arrivent jamais 
lorfque cet os n’eft attaqué que dans 
fa fuperficie ; car alors la tumeur, dont 
Ja peau s’émince , fe perce d’elle-même; 
& la matière qu’elle contenoit, de fluide 
qu'elle étoit d’abord , devient très- 
épaifle , comme de la bouillie, fur-tout 
fi on la comprime dans fa circonférence : 
l’ouverture qui s’eft faite à la peau s’a- 
grandit de jour en jour, & laiffe un ul- 
cère fiftuleux qui rend plus ou moins 
de pus, eu égard à fon étendue. Si on 
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le fonde , on trouve toujours l’os dénué | 
de fon périofte dans une plus grande ou 
moindre furface. | 

L’iflue eft bien différente , lorfque le 
vice occupe l’intérieur de l’os. Non- 
feulement l'humeur tranffude à travers fa 
fubftance , & forme la tumeur dont on 
vient de parler, mais encore cette hu- 
meur fe raflemble dans différens en- 
droits de la circonférence de l’os, où 
elle forme de petites tumeurs qui, ve- 
nant à s'ouvrir, laiflent échapper une 
férofitéichoreufe detrès-mauvaifeodeur. 
Si l’on pañle la fonde dans les petits 
trous qui fe font faits, on arrive à l'os 
que l’on trouve fouvent comme ver- 
moulu, la fonde pénétrant aifément dans 
{a fubftance. Malgré les fuintemens qui 
fe font par les différentes ouvertures , 
On apperçoit très-peu de diminution 
dans toute la tumeur, laquelle refte 
toujours œdémateufe, fur-tout dans 
l’endroit qui recouvre l’os malade. 

Si le vice fcrophuleux fe fixe ou fur 
les os du nez, ou fur les apophyfes des 
os maxillaires, 1l y produit les mêmes. 
effets que fur le zygomatique; mais s’il 
attaque les os unguis , 1l endommage 
fouvent le conduit nazal, & laiffe pour 
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Ja vie, des fiftules lacrymales. Parmi la 
multitude de malades attaqués du vice 
fcrophuleux que j’ai eu occafion de voir, 
je n’en ai jamais trouvé qu'un feul qui 
eût le finus maxillaire affeété de cette 
maladie : c’étoit un jeune homyne d’en- 
-viron vingt-deux à vingt-trois ans, qui 
avoit toutes les dents cariées, dont les 
racines d’une des molaires, pénétrant 
dans ce finus, y avoient fait naître des 
excroiffances fongueufes dont il mourut. 
La mâchoire inférieure n’eft pas à 
Pabri de influence de ce vice, qui fou- 
vent réfide dans fa fubftance cellulaire, 
détruit les racines des dents, dont la 
chute eft inévitable , occafñonne çà & 
là des gonflemens dans la table externe 
de los, mais le plus fouvent dans fa 
partie inférieure, où il fe forme des 
abcès qui, venant à s’ouvrir, laiflent 
des fiftules très-difhciles à guérir. Les 
tumeurs que cet os malade occafionne, 
fe formant infenfiblement , excitent ra- 
rement la fièvre : dans les commence- 
mens, la peau ne change pas de cou- 
leur; mais, à mefure que la tumeur s’é- 
lève & s’arrondit, la peau rougit , s’é» 
mince, & fe perce enfin. Le pus une 
fois évacué, la peau s’affaifle, & laifle 
Cv 
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un ulcère plat qui fuppure long-temps. 
Il fe forme auffi quelquefois dans dif- 
férens endroits du crâne, & principale- 
ment vers les futures temporales, de 
petites tumeurs, d’abord plates, très- 
dures, en forme d’exoftofes, qui fuc- 
ceflivement prennent plus de volume, 
infenfiblement s’amolliffent , & laiflent 
appercevoir au toucher une fluétuation 
fenfible. Lorfqu’elles s’ouvrent, il fort 
un pus épais, & l’on trouve fouvent 
los à nu, inégal & raboteux, & quel- 
quefois la fonde pénètre jufques dans 
le diploé. Quoique la peau s’applanifle 
fur le foyer du mal, on ne fent pas 
moins dans la circonférence de la tu- 
meur, un cercle dur qui indique lPéten- 
due de la maladie de los, dont il ex- 
cède de beaucoup le niveau. Comme 
ces tumeurs fe forment lentement, & 
qu’elles font l'effet du vice écrouelleux 
arrêté fous le péricrâne, ou entre les 
deux tables de l’os, elles caufent d’a- 
bord de légères douleurs dans l’endroit 
où elles commencent à paroître, éten- 
dent & écartent peu à peu les fibres 
aponévrotiques qui revêtiffent le crâne, 
& , à raifon de leur indolence, ne vont 
jamais jufqu’a exciter la fièvre. 
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" SE€TION IL 


| Des Scrophules qui attaquent les oS du 
cou, du dos & des lombes. 


: Toures les parties de la colonne 
vertébrale peuvent également fervir de 
: foyer au vice écrouelleux. Tantôt 1} 
attaque le corps même des vertèbres, 
ou le cartilage intermédiaire qui les fé- 
pare; tantôt il fe fixe fur la furface de 
ce même corps, fous le périofte qui 
le revêt; d’autres fois 1l fe jette indif- 
tinétement fur fes apophyfes, ou tranf- 
verfes, ou épineufes, ou dans le canal 
de la moëlle de l’épine. Il ne fe borne 
pas toujours à une feule vertèbre, puif- 
qu’il en affeéte tantôt une, tantôt plu- 
fieurs enfemble ; 1l n’épargne ni les cer- 
vicales, n1 les vertèbres dorfales , ni 
les lombaires, ni mème l’os facrum. 
Comme chacune de ces parties, di- 
verfement affettée , produit des fymp- 
tômes différens , il eft néceflaire d’ex- 
poier en général les caractères qui dé- 
célent les parties de l’os malade. 
Parmi tous les fymptômes fcrophu- 
leux qui arrivent aux enfans, il en eft 
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peu d’aufli redoutables que ceux qui at- 
tagent la colonne de l’épine, On voit fou- 
vent le cou de ces enfansgrofhir, fans 
prefque aucune douleur, ni gonflement 
dans les glandes, n1empâtement dans les 
grafles;, onapperçoitfeulementde la roi- 
deur & de la gêne dans l’extenfion &t la 
flexion du cou, ou dans fes mouvemens 
latéraux. Infenfiblement le cou , en tout 
ou en partie, fe gonfle & devient dou- 
loureux ; la difficulté dans l’exécution de 
fes mouvemens augmente à un tel point, 
qu'il ne peut être fléchi ni étendu. Si 
on examine avec foin, on découvre fa- 
cilement au toucher, que le corps d’une 
ou de plufieurs vertèbres cervicales eft 
malade. Si le vice écrouelleux s’eft fixé 
fur l’extérieur de leur corps, fous le 
périofte qui le recouvre malgré le- 
paifleur des mufcles, on fent profon- 
dément & obfcurément la tumeur. On 
s’en aflurera encore bien davantage en 
examinant, par la bouche bien ouverte, 
le corps des vertèbres, fur lequel on 
peut obferver une tumeur rouge, -ar- 
rondie, dure au toucher, laquelle gêne 
la déglutition; peu à peu cette tumeur 
groffit, & acquiert quelquefois le vo- 
lume d’une grofle noix, L’humeur qui 
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‘y eft renfermée perce le périofte, fe 
répand dans tous les mufcles du cou, 
s’infiltre dans leur tiffu cellulaire, ga- 
‘gne jufqu’à la membrane adipeufe , où 
elle forme un œdème : la fièvre, qui, 

au commencement, ne s’étoit pas mon- 
Pirée, paroît, s nie &t éclate en rai- 
fon de ce qui fe pafle dans ces par- 
ties , & s’appaife lorfque l’humeur ac- 
cumulée a une fois pris l’eflor. Mais fi 
le vice réfide dans le corps même des 
vertèbres, les accidens font plus fourds, 
plus us , moins douloureux d’abord, 

jufqu’à ce que l’humeur viciée, retenue 
dans fes cellules offeufes, fe foit fait 
jour jufques fous le périofte, où rete- 
nue , elle préfente une tumeur prefque 
femblable à la première, avec cette 
différence qu’elle eft moins dure, moins 
fixe, & que, comprimée, elle paroîït 
diminuer de volume pour fe reftituer 
enfuite. Quélquefois elle fe perce dans 
 lPendroit où elle a paru, mais le plus 
fouvent l’humeur coule entre le pé- 
riofte qu’elle décolle , & va s’ouvrir 
un pañlage ailleurs. Si cette tumeur fe 
forme du côté du canal de la moëlle, 
la preflion qu'elle fait fur cette fubf- 
tance prié amer en pie momen- 
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tanée les parties qui recoiventles nerfs 
naïffans de la région comprimée ; à cette 
paralyfe, fuccède toujours une grande 
foibleffe ; ou, latumeur venant à fe per- 
cer, l’humeur s’extravafe dans la ca- 
vité de la moëlle épinière, & produit 
les mêmes effets. | 

Ces accidens arrivent encore quand 
le corps des vertèbres dorfales eft af- 
feété. On obferve feulement qu'outre 
l’inflexibilité de cette colonne offeufe, 
la douleur fixe dans l'endroit malade ap- 
porte de la difficulté dans la refpiration. 

Lorfque le corps des vertèbres lome 
baires eft imbibé du vice écrouelleux, 
non-feulement le malade ne peut ni fe 
plier, ni fe redrefler , ni faire des mou- 
vemens latéraux, fans reflentir des dou- 
leurs exceflives, mais encore il ne peut 
garder aucune attitude, quoique forcé, 
par l'agitation & l’angoiffle, à fe don- 
ner des mouvemens involontaires. 

L'os facrum eft également afe@té par 
ce vice, qui, altérant les cellules of- 
feufes qu'il renferme, fe montre d’a- 
bord par des fymptômes moins effrayans, 
mais dont les fuites ne font pas moins 
funeftes , telles que la paralyfie de l’une 
ou de l’autre extrémité, Ji 
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! Lesapophyfes tranfverfes & épineufes 
des vertèbres qui compoñfent lépine , 
font le plus fouvent attaquées du vice 
fcrophuleux. Si ce font celles du cou, 
_ a douleur eft tolérable, & elle ne cefle 
que lorfqu’il paroït quelques tumeurs 
inattendues, dans un endroit différent 
de celui où la douleur a commencé. 
Les apophyfes tranfverfes des vertèbres 
dorfales ne font pas empreintes du 
vice écrouelleux, fans porter grand 
dommage à l'articulation des côtes qui 
fe meuvent en partie fur elles. La dou- 
leur fixe dans ce lieu, la gêne dans la 
refpiration , le gonflement de la partie, 
la fièvre font les premiers fignes qui 
annoncent les défordres qu’on à à cram- 
dre dans cet endroit : aufli voit-on pa- 
toître, après la rémiflion de ces acci- 
dens , quelques tumeurs prefque toujours 
diftantes de l'endroit où elles ont pris 
naïfflance. Les apophyfes des vertèbres 
lombaires font, les moins fufceptibles 
d’accidens, quoiqu'il s’y fafle des caries 
dont des dépôts fouvent éloignés font 
toujours l'effet, De toutes les parties de 
la colonne vertébrale , les apophyfes 
épineufes font celles dont la maladie oc- 
cefionne le moins de défordres; cepen- 
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dant, lorfqu’elles fontimprégnées de ce 
vice, elles deviennent la fource de col- 
lections de pus qui paroïffent dans dif- 
férentes parties du dos. Il n’en eft pas 
de même de la furface extérieure de l’os 
facrum, où, s’il sy forme du pus, il. 
D ue communément raflemblé dans 
le même endroit. 

Ce n’eft qu’en ouvrant les cadavres 
de ceux qui font morts de ces maladies, 
que l’on peut s’aflurer des défordres que 
le vice fcrophuleux a produits dans les 
parties qui en étoient affectées. J’ai quel- 
quefois trouvé le corps de la plus grande- 
partie des vertèbres du cou, excédant 
deux ou trois fois fon ob. naturel : 
la furface de ces os, qui eft la plus fo- 
lide , en partie détruite, laiffant une ou- 
verture qui communiquoit Jufques dans 
le centre de cet os, dont toutes lescellu- 
les brifées Fa un antre divifé par 
des portions offeufes qui fubfiftoient en- 
core.sstont le cartilage intermédiaire 
entièrement anéanti, & ces parties ar- 
ticulaires dénuées A leur cartilage , 
frottant à nu l’une contre l’autre, J’ai 
obfervé dans le corps des vertèbres dor- 
fales & lombaires, les mêmes défordres, 
& le corps de quelques vertèbres fi vo- 


? 
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lumineux , quoique dans des enfans, 
_qw 1l égaloit quelquefois {a grofleur du 

poing. Je n’ai jamais trouvé que le corps 
de los facrum prit autant d’accroifle- 
_ ment que les autres vertèbres de l’é- 
_ pine. La fanie purulente qui avoit fuinté 


_.de ces os cariés > après avoir traverfé la 


membrane adipeufe qui entoure l’aorte 


_ & la veine-cave , & avoir décollé la 


plèvre , avoit formé des dépôts çà & là 
dans la: cavité de la poitrine. Jai aufh 


rencontré de pareils dépôts dans le tiffu 


cellulaire du péritoine, qui recouvre les 
vertèbres des lombes, lorfque ces os 
avoient été malades. 
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Des Scrophules qui attaquent Les os 


des ifles ou du baffin. 


LES os innominés font aufli le fiège 
du vice écrouelleux, qui attaque tantôt 
leur fubftance cellulaire, &c tantôt s’ar- 
rète fur les furfaces ou internes, ou ex- 
ternes de ces mêmes os, &t fous les 


mufcles qui les revêtiffent. Le fuc hui- 


leux dont ces cellules font remplies, 
infecté de ce virus arrêté dans cette 
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fubflance offeufe , acquiert de jour en 
jour de nouveaux degrés de putridité, 
détruit enfin les réfervoirs dans lefquels 
il eft contenu, en brifant les cloifons 
offeufes qui les féparent. Cette deftruc- 
tion n’eft pas toujours limitée , car elle 
peuts’étendre plusou moins loin; &lhu- 
meur qui féjourne dans le foyer qu’elle 
s’eft creufé , ufe l’une ou l’autre table 
de l'os, quelquefois toutes deux en- 
femble, les perce, fe fraye des routes 
en fuivant la direétion des fibres des 
mufcles qui recouvrent l’endroit ma- 
lade, & détruit en paffant la fubftance 
cellulaire qui les unit : cette humeur, 
pourfuivant fa route, s’arrête enfin dans 
le lieu où elle trouve le plus de réfif- 
tance ; là, recueillie & encore aug- 
mentée par l’abord continuel de la ma- 
tière qui fort du foyer purulent offeux, 
& par celle du tiflu cellulaire détruit, 
elle forme infenfiblement une tumeur 
qui, s’accroiflant fucceflivement, de- 
vient très-confidérable. 

Si la face externe de l’os iléon a été 
feule endommagée, la tumeur qui s’y 
eft formée lentement eft profonde, peu 
douloureufe & fans inflammation : le 
pus qu’elle renferme, par l’aétion des 
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mufcles feffiers , eft continuellement 
‘comprimé , fe réfugie vers les trochan- 
Mers, où ces mufcles s’attachent , & 
là, préfente une tumeur molle plus ou 
moins grofle , laquelle s'étend quel- 
Iquefois fous le fafcia-lata. S1 la face 
interne de ce même os a été affeétée 
du virus fcrophuleux réfidant fous le 
mufcle iliaque , la tumeur qui s’y eft 
formée , continuellement preffée par la 
contraétion de ce mufcle , force le Li- 
quide qu’elle renferme à fe faire un paf- 
fage à travers fes fibres, en brifant le 
tiflu cellulaire qui les unit. On voit alors 
paroitre dans le pli de la cuiffe & au 
deflous, une tumeur molle, ronde, fans 
changement de couleur à la peau , fans 
douleur & fans fièvre. Si l’os ifchium 
ou quelques parties de l’os pubis font 
imbibées de ce vice écrouelleux, 14* 
deftruétion qu’il aura faite dans ces 
os formera des dépôts qui s’étendront 
le long de la cuifle dans fa partie pof- 
térieure, ou dans fa partie interne, en 
fuivant toujours la direétion des muf- 
cles qui s’attachent à ces os malades. 
La crête de l’os iléon eft fouvent af- 
fectée de ce virus; les dépôts qui s’y 
font lentement ne font point doulou- 
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reux; & s'ils s'ouvrent d’eux- mêmes, 


le pus qui en fort eft blanc , fluide & de. 
mauvaife odeur. Si lon pañfe unftylet par. 
l’ouverture qui s’y eft faite, on fent tou-. 
jours l’os à découvert dans plus oumoins. 
d’étendue , en raifon du volume de la 
tumeur. 

Après avoir préfenté les maladies qui 
arrivent à ces os, je crois qu'il eft né- 
ceflaire d’expofer les fignes auxquels 
on peut reconnoître que telle ou telle 
partie de l’os eft affeétée. Lorfque l’os 
iléon eft malade dans fa face externe, 
l'enfant fent dans cet endroit une lé- 
gère douleur, qui, d’abord, ne l’em- 
pêche pas de marcher : le gonflement 
eft feulement fenfible au toucher : 
cette douleur augmente infenfiblement, 
êt fait boiter l’enfant. Onapperçoit alors 
en touchant, une dureté profonde plus 
ou moins grande; elle s’accroït peu à 
peu, &elle devient vifble ; enfin, par- 
venue à un plus grand volume, l’enfant 
ne peut marcher fans beaucoup de dif- 
ficulté, & même fans douleur. C’eft à 
cette époque que les chofes changent 
. tout-à-coup de face : la douleur cefle, 
la tumeur diminue, & s’évanouit pref- 
que entièrement; oncroit l’enfant guéri: 
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lui, qui fe foutenoit à peine, marche 
alors avec facilité, & prefque fans fouf- 
frir. L’humeur qui formoit la tumeur 
apparente, n’eft point difipée ; elle n’a 
fait que changer de place & fe dépofer ail- 
leurs : auffi voit-on tout-à-coup paroître 
une tumeur dans une partie, fans qu’au- 
un figne l’ait annoncée. C’eft une vé- 
ritable colleétion de pus, dont la fource 
eft plus ou moins éloignée de l’endroit 
où 1l étoit accumulé d’abord, ce qui 
la diftingue des abcès, ou froids > OU 
phlegmoneux. 

La cavité cotyloïde eft quelquefois 
auff affeétée de ce vice, qui tantôt at- 
taque le cartilage, & tantôt les por- 
tions des os qui concourent à la former. 
S1 le fuc offeux qui en eft imprégné 
détruit les cellules däns lefquelles il eft 
renfermé , s’imbibe & pénètre jufque 
dans cette cavité , il altère & corrode 
bientôt le cartilage qui y eft contigu. 
Comme dans les enfans les parties car. 
tilagineufes qui uniflent les os iléon, 
ifchium & pubis, font d’une grande mol- * 
lefle , ainfi que les cellules offeufes ren- 
fermées entre les tables de ces os où 
le vice fcrophuleux s’eft fixé princi- 
palement, il n’eft pas étonnant qu’il 
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s’infinue , & fufe, pour ainfi dire, à tra-| 
vers les pores de ces os, & pénètre juf- 
ques dans la cavité. Cette humeur qui. 
peu à peu s’amafle, acquiert encore par: 
fon féjour , des degrés d’acrimonie pro=! 
pres à détruire non-feulement le carti-1 
lage qui l’enduit , celui qui revêt la 
tête du fémur, mais encore le ligament: 
qui, attaché à latête du fémur, s’im- 
plante dans le fond de cette cavité, où 
il retient cet os. La corrofon de ces par- 
ties met bientôt à nu leur portion fpon- 
gieufe, dont le fuintement continuel 
remplit en peu de temps cette articu- 
lation , &, détruifant le rebord cartila- 
gineux de la cavité, ainf que la capfule) 
articulaire qui l'enveloppe, fe fait un 
‘ paffage À travers fon tiflu , & s’imbibe 
dans tout le tiflu cellulaire des mufcles: 
qui la recouvrent; il fe fait d’abord une 
légère infiltration qui augmente, s’étend 
de jour en jour, &t forme {ous la peau 
.une forte d’œdème qui offre à la vue 
un gonflement très-apparent dans toute 
la jointure. Cette humeur ne réfide pas 
.long-temps dans la fubftance cellulaire 
&t adipeufe , qui unit les mufcles & les 
diftingue les uns des autres, fans alté= 
rer & brifer ce réfeau , couler & s’e= 
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tendre entre les mufcles, jufqu’à ce 
qu’elle rencontre quelque obftacle où 
elle puifle s'arrêter & fe recueillir. 
C’eft principalement vers les trochan- 
ters que l’on voit d’abord paroître une 
tumeur molle, ronde, qui en peu de 
temps acquiert un aflez grand volume, 
fans inflammation & fans changement 
de couleur à la peau. 

: Les premiers indices de ce mal font 
annoncés par de petites douleurs lorf- 
“que l'enfant marche, & qui ceflent 

dans le repos; il éprouve peu à peu des 

difficultés à marcher, & commence à 

boiter ; les douleurs augmentent infen- 

fiblement , & l'enfant à peine peut fe 
foutenir ; alors on apperçoit de petits 
mouvemens de fièvre; la douleur, qui 
n’étoit que momentanée, devient con- 
tnuelle , & on ne peut mouvoir la cuifle 
{ans accroître beaucoup la fouffrance ; 
toute l'articulation devient douloureufe, 
{egonfle ; en appuyant deflus, on excite 

la douleur, & l’on fent une forte d’œ. 
dème, ou d’empâtement dans tous les 

environs de la jointure ; les douleurs 

deviennent enfin fi atroces, la fièvre fi 
violente, que l’enfant ne peut dormir 
ni Jour mi nuit, L’agitation >: lesi cris, 
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le moindre ébranlement dans la cham- 
bre , aggravent encore des fouffrances fi 
cruelles. Le terme de fon foulagement 
arrive par l’apparition de la tumeur dont 


on vient de parler : les douleurs s’ap-: 
paifent, la fièvre fe calme, mais le gon- : 
flement fubffte toujours ; lenfant ne. 
peut fe tenir couché que fur le côté op= 


pofé à la maladie , la cuifle pliée, & la 
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jambe fléchie : on ne peut mouvoir cette 


partie fans caufer de vives douleurs dans 
l’article où l’on fent de la crépitation. 


Si cette tumeur, ainf que les autres : 
qui ne font que des colleétions de pus, : 
eft comprimée affez fortement, le li-. 
quide qu’elle renferme cède, & paroït. 


fe réfugier dans tous les vuides qu'il s’eft 
creufés. Lorfque la compreffion ceffe ;. 
la tumeur reprend fa première forme. . 


TUE 


Cette tumeur, comme les précédentes, . 
s’enflamme fort rarement ; cependant 


la peau s’ufe par la préfence du pus, 


fe perce d’elle - même peu à peu, & : 
la tumeur fe vuide; la matière qui en : 
fort eft fluide, blanchâtre, & de mau-” 


vaife odeur. Après des viciflitudes de 


déplétion & de réplétion, il refte un! 


ulcère fifluleux , d’où fort, avec plus ou 


moins d’abondance, une matière fem-. 


blable 


+ 
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blable à la première. Pendant tout ce 
temps 1l y a beaucoup de rémiflion dans 
la fièvre &t les douleurs ; la cuifle, qui 
étoit auparavant gonflée, diminue, & 
la jambe maigrit. Cependant la fièvre 
lente qui perfévère , la quantité de ma- 
tière qui fort par l’ulcère fiftuleux, le 
dévoiement qui furvient après des frif- 
fons irréguliers, jettent le malade dans 
Ja maigreur , le marafme, & donnent 
enfin la mort. Les autres tumeurs qui 
font une fuite de la maladie des dif- 
férentes parties des os innominés, ne 
font pas toujours auffi funeftes que celles 
qui affectent la cavité cotyloïde, | 
* À l'ouverture des cadavres de ces 
malheureux enfans , j’ai fouvent trouvé 
los iléon comme vermoulu par la def- 
trution & la carie de l’une ou l’autre 
table, & même des deux enfemble, & 
s'étendant jufqu’à la cavité articulaire, 
qui, dénuée de fon cartilage en cet en-. 
droit , ne faifloit que de petits fragmens 
offeux, repréfentant encore la figure 
qu’elle avoit auparavant. Jai quelque- 
fois aufli trouvé que cette carie s’éten- 
doit jufqu’à los facrum , entre les ta- 
bles de Pos. Je n’ai jamais rencontré 
qu’une feule fois toute cette cavité 
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cariée, & le ligament qui s'implante 
dans fon fond totalement détruit. C’eft 
auffi la feule fois que j’ai eu occafon de 
voir dans le même fujet, en différens 
endroits de la cuiffe, des tumeurs de. 
même nature paroïtre & s’accroïtre pref- 
que dans le même temps. 

Jai rencontré quelques fujets dans 
lefquels j'ai vu le virus écrouelleux , 
après avoir donné des fignes non équi- 
voques de fon exiftence, foit fur les 
glandes, foit fur la peau, fe réfugier 
dans la fubftance des os du baffin, envi- 
ronner la partie potérieure de la ça- 
vité cotyloide, gêner les mouvemens 
de la cuifle , & même empêcher le ma- 
lade de marcher. En obfervant avec at- 
tention cette Jointure gonflée, on s’ap- 
perçoit que la tête du fémur s’éloigne 
de cette cavité ; &, en effet, elle s’en. 
éloigne infenfiblement , de forte qu’elle 
en eft enfin chaffée, Les mufcles fefliers 
alors entraînent cet os au deflus de cette 
cavité, où ils le fixent : l’extrémité fe. 
raccourcit, & à l’aide d’un foulier dont 
le talon ef haut, le malade peut mar-. 
cher. Je n’ai jamais eu qu’une feule fois 
occafion d’obferver cette articulation 
après la mort d’un jeune homme qui 
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avoit eu cette luxation dix ou douze ans 
_ auparavant. J’ai trouvé la cavité coty- 
* loïde prefque entièrement effacée ; mais 
_ los en cet endroit, avoit une très-grande 
 épaifleur, & la place où étoit la cavité 

étoit auf folide que l’os même. On 
peut donc avec raifon regarder cette ef- 
pèce de luxation de caufe interne comme 
l'effet d’un vice écrouelleux affoibli , 
dont l’acrimonie n’a pu ronger & dé- 
truire les cellules offeufes dans lefquelles 
il s’eft amaffé, s’eft épaifi, &, en com- 
blant la cavité cotyloïde, en a chafé la 
tête du fémur. | 


SECTION IV. 


Des Scrcphules qui attaquent Les os 
de la Poirrine. 


IL n’eft pas rare de voir le vice fcro- 
phuleux attaquer les côtes tant vraies 
que faufles , non-feulement dans leut 
partie moyenne, mais encore dans celle 
qui s’articule avec les vertèbres, & dans 
l'autre extrémité qui s’unit au fternum 
par le moyen de leurs cartilages. Si la 
partie articulaire vertébrale eft-afe@tée ; 
les fymptômes font les mêmes que ceux 
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dont on a parlé dans ce qui concerne 
les apophyfes tranfverfes de l’épine. Si 
le virus s’eft fixé fur la partie moyenne, 
la douleur eft vive d’abord dans cet en- 
droit ; la refpiration un peu gênée & ra- 
rement accompagnée de fièvre ; cepen- 
dant le gonflement douloureux de la 
partie , l’empâtement dans le voifinage, 
font les indices de la tumeur qui ne 
tarde guère à paroître. Si l’os n’eft en- 
dommagé que dans fa furfaceexterne, on 
y fent promptement la fluétuation; mais 
fi l’intérieur de l’os eft atteint, le pus 
eft plus lent à fe faire connoître, & 
l’empâtement dure beaucoup plus long- 
temps. Si la partie de la côte qui s’unit 
au cartilage eft affectée, 1l fe forme 
une petite tumeur légère, circonfcrite, 
prefque fans douleur, ni rougeur, ni 
fièvre. Il n’en eft pas de même lorfque 
la face interne des côtes eft malade ; 
les enfans fe plaignent d’une douleur: 
vive & pungitive dans la partie affec-: 
tée, fouvent accompagnée de fièvre. Le 
pus qui s’y amañle, tranfludant entre. 
les mufcles intercoftaux, gagne le pan- 
nicule graifléux, où 1l forme fous la: 
peau un œdème. Ce n’eft qu’en exa- 
minant avec foin le lieu où la douleur. 
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a commencé, toujours environné d’œ- 
_ dème, que l’on peut juger de la mala- 
“die de la côte. 

_. Les portions offeufes qui compofent 
le fternum dans les enfans, de même 
que le cartilage intermédiaire qui les 
réunit, font d’une ftruéture affez lâche 
-& molle pour recevoir & arrêter le 
vice fcrophuleux qui circule avec les 
humeurs qui s’y portent. On ne doit 
pas être furpris de voir cet os, dans les 
-enfans, être le fiège de la maladie : foit 
que ce vice en attaque la face interne, 
foit qu’il réfide entre fes deux tables, 
foit qu'il fe fixe fur fa face externe, ou, 
enfin, qu'il s’établifle dans la fubftance 
-même des cartilages, il occafionne tou- 
jours des accidens très-ficheux. Comme 
J'ai vu cet os devenir malade de plu- 
fieurs manières, je crois devoir expo- 
er ici les différens maux que j'ai ob- 
ervés. Lorfque ce vice fe jette fur les 
cartilages , fans exciter prefque de dou- 
leur, on les voit fe gonfler & gêner un 
peu la refpiration ; en fort peu de temps 
1l paroïît une ou plufieurs tumeurs pla- 
tes, molles, où la fluétuation fe fait aï- 
fément fentir. Si le vice s’eft borné à 
Ja furface externe de cet os, la tumeur 
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qui s’y montre-eft dure, arrondie, cir=. 
confcrite, & l’on fent diftinétement le 
fluide qui s’y eft amafñlé. La fubftance 
cellulaire offeufe qui a recelé ce vice 
entre les deux tables, ne le retient pas 
long-temps fans donner des fignes des 
défordres qu'il doit produire ; car la 
deftruétion.qu’il y occafionne eft bien- 
tôt fuivie d’un amas de matière, qui, 
écartant fes tables encore peu folides, 
préfente un gonflement qui s'étend au 
loin, & dont la fin eft une petite tu- 
meur où, lorfque le fluide y eft amafñé, 
on fent en la comprimant un peu fort, 
une excavation dans l’os au centre de 
la tumeur , qui, croiflant de jour en 
jour, devient très-confidérable. Si la ma- 
tière a gagné jufqu’à fes facettes arti 
culaites avec les clavicules , elle cor- 
rode le cartilage qui les enduit, & il 
paroît à fes jointures du pus amaflé fous 
les capfules qui joignent ces parties en- 
tre elles, La face interne de cet os eft 
rarement attaquée fans que le pus qui 
fe raflemble entre lui & le périofe, ne 
fe communique au médiaftin qui s’y at- 
tache dans toute fa longueur. La diffi- 
culté de refpirer, l’opprefhion habituelle, 
la douleur dans cette partie & la fievre, 
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Mont les fignes qui indiquent l’exiftence 
“de la maladie. Ces accidens une fois 
‘calmés, le pus qui s’y eft amañlé va 
fouvent former une tumeur dans la par- 
tie inférieure de cet os. 


SECTION V. 


Des Scrophules qui attaquent les os 
0 _ de l'Epaule, 


LA ftruéture de l’omoplate ne pa- 
roît pas pouvoir aifément donner prife 
au virus fcrophuleux; cependant 1l s’y 
arrête quelquefois , foit à l’angle infé- 
rieur de fa bafe, foit dans fon épine, 
foit enfin à l’acromium ou à l’apophyfe 

coracoide. Les accidens que cet os ma+ 
lade occafionne , font, fi ce vice attaque 
Pangle inférieur de fa bafe, une dou- 
Jeur légère , un peu de gonflement fuivi 
d’une tumeur circonfcrite, fans fièvre 
& fans inflammation. Si la partie fus- 
épineufe de cet os eft malade, le pus 
aifément retenu fous le mufcle qui la 
remplit, produit, prefque fans douleur 
 & fans fièvre, une tumeur dont la fluc- 
tuation devient très - fenfible en peu 
de temps. L’apophyfe coracoïde eft de 
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toutes les parties de cet os célle que 
j'ai vue le plus fouvent affeétée, fur-tout 
dans fa portion articulaire. C’eft là où 
commence la douleur, qui eft prompte- 
ment fuivie d’inflarnmation & de dépôt. 
Lorfque le pus s’eft fait jour , on trouve 
aflez conftamment l’articulation ouverte. 
& fa partie articulaire à nu. Jai vu plu- 
fieurs fois la clavicule qui fert: d’arc- 
boutant à l’épaule, être affeétée dans 
fa partie moyenne, extrêmement gon- 
flée, & la flu@tuation fenfible dans la 
tumeur qui l’entouroit : pour peu que 
l’on fit faire quelques mouvemens à 
l’épaulé, je fentois une crépitation ; & 
lorfque le pus étoit évacué, je trou- 
vois l'os carié dans toute l’étendue de 
la tumeur. Jai vu auffi les extrémités 
de cet os gonflées & même cariées dans 
fes parties articulaires , foit avec le 
fternum ,- foit avec l’apophyfe cora- 
coide. | 
D'ECCT T'ON VE 


Des Scrophules qui attaquent les os dis 
bras, de l'avant-bras & de la main. 


QUOIQUE le virus écrouelleux pa= 
roifle devoir fe fixer toujours fur Les ex- 
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-trémités des os longs qui ont un canal 
médullaire , cette règle n’eft pourtant 
pas fans exception; car l’expérience fait 
voir que ce virus s'arrête moins à la 
tête de l'humérus, qu’à fon articulation 
avec l’avant-bras, où 1l attaque en même 
temps l’humérus, l’olécrane, & la tête 
du rayon. Son féjour dans ces parties 
s'annonce d’abord par une gêne dans 
les mouvemens de flexion & d’exten- 
fon , à laquelle fuccède une fenfation 
Ancommode , qui devient douloureufe, 
&, s’accroiffant peu à peu, ne permet 
plus à l'enfant de mouvoir le bras, fans 
beaucoup fouffrir. C’eft alors qu’on ap- 
perçoit dans la jointure un peu de gon- 
_flement, qui, augmentant infenfble- 
ment de jour en jour, devient fi dou- 
loureux, qu’on ne peut le toucher fans 
lPirriter encore. Le fuintement de ces os 
malades remplit peu à peu l’articula- 
tion. L’humeur, quoiqué‘renfermée dans 
la capfule , s'échappe néanmoins À tra- 
vers fa texture, s’infiltre entre les muf- 
cles, &, parcourant l’avant-bras, le 
gonfle confidérablement, La. même in- 
filtration gagne au deflus des condyles , 
& s'étend jufqu’au milieu de l’humérus: 
ce qui forme une mafle confidérable , ch 
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quelques endroits très-dure , œdéma- 
teufe en d’autres, & en quelques autres 
un épanchement de fluide renfermé fous 
Ja peau, A cette époque , la fièvre s’é- 
tablit, la jointure s’enflamme , la peau 
rougit, les élancemens & battemens qui 
lPaccompagnent augmentent en raifon de 
l'inflammation, laquelle fe termine enfin 
par des tumeurs en différentes parties 
du bras, & principalement vers le coude. 
Si, pendant tout le ravage que le mal 
exerce dans l'articulation , l’enfant a 
le bras étendu, il ne peut plus le flé- 
chir, ni l’étendre fi le mal a pris naïf 
fance pendant qu'il étoit fléchi; 1l s’eft 
donc formé une véritable ankylofe. 
On voit que les os de l’avant-bras 
participent aufñ de cette maladie dans 
leur articulation avec l’humérus. Le vice 
qui exifte dans ces os, les endommage 
fouvent encore dans leur longueur, & oc- 
cañonne des dépôts fous le périofte qui 
les revêt, dont la matière, traverfant 
les chairs qui les environnent, forme 
des abcès dans tout l’avant-bras, dont 
on connoîtra aïifément le foyer par la. 
dureté qui fe manifefte aux endroits de 
los malade. Comme ces fuppurations 
{e forment lentement , & prefque fans 
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douleur , elles excitent très-rarement 
a fièvre , & viennent à maturité fans 
caufer de rougeur à la peau , fi ce n’eft 
dans les derniers temps. Il eft rare que 
ces os foient malades dans leur arti- 
culation avec l’humérus, fans l’être aufli 
dans leur articulation avec le carpe: 
indice prefque certain de fa maladie 
future. 

Les os ducarpe, d’une fubftance pref- 
que toute fpongieufe, dont les facettes 
articulaires multipliées recouvertes de 
cartilages, réunies &t jointes enfemble 
par des aponévrofes , lubréfiées par une 
abondante fynovie deftinée à rendretous 
fes mouvemens &t plus doux, & plus 
faciles, font, par leurftruêture, plus pro- 
pres à recevoir le virus fcrophuleux, 

 & a le conferver, lorfqu’il s’eft une 
fois cantonné dans leurs cellules offeu- 
fes. Comme dans les enfans ces os font 
d’une grande mollefle, & encore en 
partie cartilagineux, 1l eft aifé de voir 
qu'ils s'imbibent fans peine de l’humeur 
écrouelleufe , que leur fourniffent les os 
gonflés de l’avant-bras, avec lefquels ils 
font articulés lâchement, Tout le poi- 
gnet fe gonfle infenfiblement & pref- 
que fans douleur , & les différens mou- 
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vemens que l’enfant exécute font moins 
libres qu'auparavant.Ilgroffitlentement, 
& acquiert enfin un tel volume, que 
Penfant ne peut plus le mouvoir fans 
fouffrir, & qu’on ne peut le toucher 
fans lui faire beaucoup de mal. Ce gon- 
flement, quoique confidérable , eft ra- 
rement accompagné de fièvre, malgré 
les petits dépôts qui fe forment çà & là 
dans touté l’étendue du poignet. Le dé- 
gorgement qui fe fait par les différens 
fuintemens de l’humeur amaflée fous la 
peau qui s'ouvre, diminue la mafle 
du poignet, laquelle, examinée avec 
{foin au toucher, paroït plus molle que 
les os, &t cependant plus dure qu’une 
fubftance charnue. ; 
Pai fouvent vu non-feulement la tête 
des os du métacarpe, articulée avec les 
os du poignet, participer aufh à leur ma- 
ladie, mais encore le vice fe prolonger 
& s’étendre dans le corps de ces mêmes 
os, les gonfler dans toute leur longueur, 
& confidérablement tuméfer le deflus 
& la paume de Ha main par l’imbibition 
de cette humeur viciée, exfudante de 
ces os malades. Ce mal, qui croît len- 
tement & fans douleur , s’annonce d’a- 
bord par la difficulté que les enfans 
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éprouvent ; fermer la main fans plier 
_ en même temps le poignet; mouvement 
qu'ils ne peuvent plus du tout exécuter 
quand la maladre eft parvenue à fon : 
comble. La fièvre furvient; linflam- 
mation, la rougeur, Les élancemens pa 
iffent dans la partie, & fe terminent 
enfin par la fuppuration, quieft le terme 
de la fouffrance du malade. 

De ce que les os du carpe font ma- 
lades, en tout ou en partie, on ne doit 
pas imférer qu'ils communiquent tou 
jours le vice dont il font infeétés ; car 
les os du métacarpe s ’endommagent ra= 
rement d’eux-mèêmes par leurs extré- 
_mités articulaires avec le poignet ; mais 
le mal commence plus fouvent dans le 
milieu de l’os » qui ‘eft fa partie la plus 
folide. Si ce vice s’arrête à la fuper- 
ficie , la tumeur qui fe forme eft dure 
» &r circonfcrite , fur-tout lorfqu’elle pa- 
roit fur le dos de la main, où elle peut 
être facilement reconnue ; tandis que 
dans la paume de la main , les tendons 
fléchifleurs, & les Aboñévrofes extré- 
mement tendues qui les recouvrent, em- 
pêchent de pouvoir la toucher. Si le 
mal a pris naiflance dans l’intérieur de 
.ces os, les parties, gonfléesentoutfens, 
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donnent à toute la main une épaifleur 
confidérable, tant en dehors qu’en de- 
dans ; les doigts ne peuvent fe fléchir, 
la douleur eft fourde & profonde, 
&t le malade éprouve dans toute la 
main une pefanteur qui l’empêchede la 
foulever fans fecours ; 1l fe fait, fans in- 
flammation, de petits dépôts, dont le 
fuintement ichoreux, fétide & habituel, 
eft la fuite néceffaire. 

Il n'y a point d’os dans le corps hu- 
main , que le virus fcrophuleux attaque 
plus fréquemment que ceux des pha- 
langes des doigts. Tantôt il s’arrête fur 
une ou fur plufieurs phalanges d’une 
main; tantôt il les attaque toutes deux 
enfemble. Ce mal fe préfente fous la 
forme d’un léger gonflement dans los, 
fans la moindre fenfation douloureufe. 
Tout l’os paroît également gonflé : les 
mouveinens.de flexion & d’extenfion 
ne font alors gênés en aucune manière, 
& la peau n’a point changé de couleur; 
peu à peu l’os s’accroït dans fon milieu & 
fe renfle confidérablement , fans paroïître - 
au toucher rien perdre de fa folidité ; tan 
dis que fes extrémités reftent prefque tou- 
jours dan s lemême état. Ce mal , qui s’a< 
chemine à pas lents vers la fuppuration 
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qui eneft la fin , marque, par une petite 
“tumeur, l’endroitde l’os percé, par où 
_ l'humeur qui s’y étoit accumulée s’eft 
_ fait jour fous la peau : c’eft-là le lieu 
_oùelle s’enflamme;, &, fi on appuie un 
_ peu fortement le doigt fur cet endroit 
tplus élevé, on fent diftinétement une 
\dépreffion dans los, qui, lorfque la 
peau s’eft ouverte & que l'humeur eft 
évacuée , admet , fans le moindre obf- 
tacle , la fonde, qui en parcourt tout 
_ le vuide. Ces accidens fe pafñlent fans 
douleur, & fréquemment fans fièvre, 
Jai fouvent trouvé les premières & fe- 
condes phalanges malades, & prefque 
jamaisles troifièmes ; mais j’ai très-fou- 
vent obfervé que, quoique le vice eût 
détruit le centre de l’os, il avoit ra- 
rement endommagé fes épiphyfes , & 
le cartilage dont elles font revêtues. 
Cependant j'ai quelquefois vu la ma- 
ladie commencer par l'articulation , & 
l’humeur âcre qui s’y étoit amaflée 
corroder les cartilages, fans qu’aupara- 
vant les os euflent été affeétés dans leur 
milieu. La douleur, qui d’abord avoit 
été vive, accompagnée d’inflammation, 
s’étoit enfin terminée par la fuppura- 
tion; & l’on fentoit, en faifant faire 
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des mouvemens au doigt, une crépita=. 
tion : preuve certaine de la deftruc-. 


tion des cartilages. 
SECTION VII. 


Des Scrophules qui attaquent les o$ 


de la cuifle, du genou, de la jambe 


6 du pied, 


ON voit par ce qui vient d’être dit, 
que fi la tête du fémur a été endom- 
magée, le fond de la maladie ne ré- 
fidoit pas dans cet os, & que ce n’a 
été que par communication : cependant 
il pourroit aufl être affeété ; mais on 
remarque qu'il left moins dans cette 
partie, qu'il n’a coutume de l’être dans 
fon articulation avec le tibia, fur-tout 
dans l’enfance. 

Lorfque le vice fcrophuleux s’eft ar- 
rêté dans les cellules offeufes quicon{- 
tituent toute la partie inférieure du fé- 
mur, & principalement fon épiphyfe 
recouverte de cartilages, 1l donne, pour 
premier figne de fon exiftence, de la 
gêne dans les mouvemens.du genou, 
Ces parties, encore molles pour ainf 
dire, fe prêtent volontiers à la ftafe des 


\ © 
2,47 
A 


; FOR I, CHap IV. 89 


“fucs qui RL ces cellules, lef- 
quelles fe dilatant peu à peu, augmen- 

tent le volume de l’os. Ce qui n’étoit 

_ d’abord que gêne, fe change en un fen- 
D de: doutenr la vérité lé 
gère, qui empêchant l'enfant d'étendre 
la jambe , le fait un peu boiter. Il ne 
refle pas long-temps dans cet état, fans 
qu’on puifle aifément s’appercevoir, en 
examinant la partie, & la comparant 
avec l’autre cuiffle , qu’elle eft plus 
grofle. Quoique le gonflement foit fans 
douleur » même au toucher, il ne laiffe 
pas de s’accroïtre de jour en jour ; l’en- 
fant éprouve plus de difficulté à mar- 
cher, ce qu'il ne peut faire que fur la 
pointe du pied, le genou plié. Les por- 
tions articulaires des condyles, en s’élar- 
giffant, ne font plus proportionnées aux 
furfaces des cavités du tibia, qui doivent 
les recevoir. La flexion & l’extenfion 
ne peuvent donc plus fe faire fans 
douleur. 

__ Pendant que ces cellules offeufes fe 
dilatent, que l’os fe gonfle, le périofte, 
les aponévrofes & les mufcles qui les 
recouvrent, font tiraillés & tendus au 
point de caufer bientôt de l’inflamma- 
tion. C’eft aufli à cette époque qu’elle 
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paroît accompagnée de la fièvre qui fuit | 
la progreflion du mal. Tout le genou eft 
gonflé & tendu ; le gonflement s’étend 
jufqu’à la moitié de la cuifle, & fe 
prolonge jufqu’au deffous du ligament 
de la rotule qui, quoique faine & mo- 
bile au toucher , eft englobée dans toute 
la tumeur qui paroït ronde, bombée, 
molle en quelques endroits où la fluc- 
tuation eft fenfible. Dans cet état l’en- 
fant ne peut plus marcher, il tient tou- 
jours la jambe pliée.- 

Ce n’eft pas encore là le terme de 
la maladie : la fièvre qui perfévère fans 
relâche, annonce la fuppuration qui pa- 
roit bientôt dans différens éndroits du 
genou & du jarret, fous la forme de 
petites tumeurs plates, molles, remplies 
d’une férofité purulente qui fort lorfque 
la peau vient à s’ouvrir. Les écoulemens 
qui fe font alors, n’apportent pas un 
grand changement au volume de la tu- 
meur, mais le liquide amaffé dans la 
jointure, &retenu par la capfule arti- 
culaire, devient plus acrimonieux, &, 
en la détruifant , fe fait paffage jufqu”à à 
la peau qu’il ouvre bientôt. La tumeur 
fe vuide en partie , le genou perd de 
fon volume , mais la maladie n’a pas 
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perdu pour cela de fa férocité ; car les 
os reftent toujours gonflés. L’humeur 
ichoreufe qu fort de la jointure eft fi 
âcre, qu’elle caufe au malade des dou- 
leurs intolérables, & entretient la fiè- 
wre ; les friflons irréguliers , effets de 
Ja réforpion de cette humeur, le dé- 
voiement, la maigreur , font fouvent 
ipérir l’enfant. | 

Il eft bien rare que ces défordres fe 
paffent dans les condyles du fémur, fans 
-que l'humeur âcre qui en découle, & qui 
eft retenue fous lacapfule, n’attaque auffi 
les c: artilages du tibia, qui, une fois en- 
tamés, donnent pañage à à cette humeur 
corrofive , laquelle s’imbibe prompte- 
‘ment dans la fubftance fpongieufe de fon 
“épiphyfe , où elle produit les mêmes ac- 
cidens que noûs avons obfervés à l’ex- 
trémité du fémur. 

Quoique ici l’épiphyfe du tibia ait été 
comprife dans les défordres arrivés à 
l'articulation, elle peut auf pareilles 
ment fervir de fiège au vice écrouel- 
leux , comme je l’ai vu plufieurs fois 
arriver. La tubérofité de cette épiphyfe 
commence à fe gonfler vers l’endroit 
où s'implante le ligament de la rotule: 
ce gonflement, prefque fans douleur , 
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s'étend fur tous les côtés de cette épis 
-phyfe, dont la mafle croît vifiblement;s 
& fes faces articulaires ayant changék 
de forme , ne laiffent plus à la jambe 
la liberté de fe plier. Le périofte & less 
aponévrofes qui la revêtiflent , & s’mn-. 
plantent dans cette mafle violemment. 
tirallée, s’enflamment, augmentent la. 
douleur ; la fièvre s’allume , la peau. 
rougit , les élancemens, les battemens 
fe fuccèdent ; les endroits douloureuxfe 
multiplient, &, de durs & ronds qu'ils 
étoient, commencent à s’amollir, & 
forment fous la peau de petits dépôts 
applatis , où la fluétuation ne tarde 
‘guère à devenir fenfble. On obferve 
alors une grande rémiflion dans les ac- 
cidens ; mais, malgré ce calme & les 
écoulemens qui ont eu lieu, l’épiphyfe 
en refte pas moins gonflée , ainf que 
les parties du voifinage. Ce virus, de- 
venu encore plus dangereux par fon 
féjour, continue fa route , & laïffe par- 
tout des traces vifibles de fon pañlage. 
La partie folide de l'os, unie à cette 
épiphyfe, admet fans peine dans le ca- 
nal médullaire & dans les tuyaux of- 
feux , dont l’embouchure communique 
avec les cellules de l’épiphyfe, le fuc 
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ci vicié , qui, parcourant enfuite 
toute la fubitance de l’os , l’infecte bien- 
tôt, & y occafionne ou un véritable 
fpina ventofa , ou des exoftofes répan- 
dues çà & là fur la furface du tibia, 
Soit que l’un ou l’autre arrive, il n’en 
réfulte pas moins des fuppurations lentes 
qui fe forment entre le périofte & l'os. 
Si elles naïflent fur la face antérieure 
de cet os , on reconnoît aifément au 
toucher la matière qui s’y eft amañlée 
prefque fanssouleur, Si au contraire la 
face poftérieure eft affeétée , la matière 
qui s’y forme, après avoir détruit le pé- 
riofte qui la retenoit , s’infiltre dans les 
graïfles qui entourent les mufcles , caufe 
une enflure œdémateufe à toute la 
jambe , &, fe réuniflant en quelques 
points , forme des dépôts fous la peau. 
H eft bien difficile de diftinguer au tou- 
cher le principal foyer du mal: l'épaif- 
feur des mufcles dontle tiflu cellulaire qui 
les fépare eft infiltré, y apporte des obf- 
tacles prefque infurmontables. Comme 
d’ailleurs il n’y à pas eu auparavant 
de douleur fixe qui ait pu indiquer l’en- 
droit de los malade, on ne peut jamais 
connoître avec précifion la fource de 
tous lesdéfordres qui arrivent à la jambe, 
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Les petits dépôts qui fe forment fur: 
la tête gonflée du péroné étroitement! 
lié au tibia pat fon articulation, font, 
bien moins fréquens que ceux que j'ai, 
‘vu arriver à fa partie imférieure, près 
de la malléole. Les douleurs que les 
enfans reflentent ne font pas aflez vives: 
pour les empêcher totalement de mar- 
cher; les tumeurs qui paroïffent en ces 
endroits, font pour l’ordinaire longues, 
obus & peu élevées, &, en fort 
peu de temps, viennent à maturité fans. 
inflammation àla peau ; cependant elle 
rougit Jorfque la matière, l'ayant ufée ; 
eft prête à la percer. 

Le calcanéum eft, de tous les os du 
tarfe, celui dont le virus fcrophuleux. 
s’empare d’autant plus facilement que! 
fa fubftance eft toute cellulaire. Un fen= 
timent douloureux dans le talon, avec) 
un peu de gonflement , annonce e pré- 
fence : à mefure que le fuc vicié s’y 
raflemble, les cellules qui le renferment. 
{e dilatent , &, augmentant le volumes 
de los, excitent dans les fibres du pé- 
riofte déja tendues, des tiraïlleinens fil 
fenfibles , que l'enfant ne peut marcher: 
fans beaucoup de douleurs. La peau du 
talon eft abord d’un rouge violet, &t 
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comme macérée, femblable aux enge… 
Mic : ce figne feroit d’autant plus ca- 
pable de faire prendre le change, que la 
maladie éclateétoit pendant l’hiver, Cette 
humeur, bien loin de $’enflammer, refte 
prefque toujours froide & fans aétion; 
Pos s'accroît très-lentement , s’élargit 
à fa bafe ; le mal gagne le cartilage ; & 
Phumeur, fortant des cellulès qui la re- 
tenoient, s’épanche dans fon articula- 
tion avec le fcaphoiïde; amaflée dans 
cette jointure, elle fe fait bientôt paffage 
à travers les fibres de la capfule, s’in- 
filtre dans tout le tarfe qu’elle engorge, 
& dont le plus ou le moins de gonfle 
ment s’étend fur les articulations des os 
voifins , qui, à leur tour, font prompte- 
ment endommagés ; l’enflure de deffous 
le pied gagne aufli la joiniture; toutes 
les graifles qui environnent le talon, 
lefquelles font aufi répandues fous la 
plante du pied, l’infiltration dans celles 
qui entourent les tendons qui s’insè- 


rent à ces os malades , gênent tellement. 


l’aétion des mufcles, quenon-feulement 
l'enfant ne peut marcher, mais même 
ne peut faire aucun mouvement fans 
beaucoup de douleur, Les facettes ar- 
üiculaires des os du tarfe, & les çarti- 
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fages qui les revêtiflent, font fi altérés ÿ 
que les os ne peuvent plus fe mouvoir 
entre eux. Tout le pied tuméfié pré- 
fente une mañle informe dont le gon- 
flement s’étend fouvent au-delà de l’ar- 
ticulation avec la jambe. La fièvre , fans 
être confidérable, détermine enfin de 
petits dépôts dans les graiffes en diffé- 
rens endroits du pied, & la férofité for- 
tant par la peau qui s’ouvre, eft icho- 
reufe & fétide. 

Quoique les os du métatarfe paroïf- 
fent fouvent & foient en effet compris 
dans la tumeur du pied , ces os ne font 
‘pastoujourstous atteints du vice écrouel- 
Jeux , qui fe borne principalement à 
‘celui qui foutient le gros orteil. Le pre- 
mier indice de ce mal, qui s’annonce 
fans douleur par un gonflement de cet 
os, eft une fenfation incommode qui 
dégénère en douleur , &fait boiter l’en- 
fant. Cet os augmente de volume dans 
toutes fes dimenfions, fe bombe principa- 
lement dans fon milieu. Après avoir de- 
meuré long-temps dans cetétat fansavoir 
changé de forme , il foulève dans fon 
milieu les chairs & la peau. Alors Îa 
douleur augmente ; la peau rougit dans 
l'endroit le plus gonflé : là, s'élève 

infenfiblement 
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infenfiblement une tumeur molle, au 
centre de laquelle on fent pour l’or- 
_dinaire une forte de dépreffion à l’os; 
. l'humeur féreufe une fois évacuée par 
V’ouverture qui s’eft faite, le ftylet in- 
troduit ne laiffe aucun doute fur l’état 
de l’os malade, La phalange qui s’ar- 
ticule avec cet os du métatarfe , eft 
prefque toujours affeétée par la pré- 
fence de l’humeur qui féjourne dans 
la jointure, & dont l’acrimonie a cor- 
rodé le cartilage. Aufli y apperçoit-on 
une crépitation en faifant faire quel- 
ques mouvemens à l'articulation gon- 
flée & ouverte, d’où fort un fluide fé- 
reux de la plus mauvaife odeur. Les 
autres phalanges des orteils font quel- 
quefois malades ; mais j’ai obfervé, 
en général, qu’elles étoient encore 
moins fréquemment affeétées, que cel- 
les des doigts de la main. 
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CHAPITRE V: 


Des caufes des Scrophules, € de 
leurs effets. | 


Rires n’eft fi difficile que de fta- 
tuer fur les caufes premières des ma- 
ladies qui affeétent la machine humaine. 
On peut, à la vérité, établir des prin- 
cipes quine répugnent ni aux connoif- 
fances phyfiques, ni à laraifon, & d’où 
lon peut tirer des conféquences judi- 
cieufes & raifonnables, Mais font-ce la 
les vraies caufes des maux dont la va- 
riété eft infinie ? Il eft vrai qu'avec quel- 
ques principes généraux diverfement 
combinés entre eux, qu’on regarde 
comme la bafe de toutes les maladies, 
on tâche d’expliquer tous les phéno- 
mènes qu’elles préfentent. Cette ma- 
nière d’envifager les caufes eft très- im- 
portante pour diriger les jeunes gens 
dans l’étude de l’art, & mettre des bor- 
nes fixes à la At de leur efprit. 
Ces fpéculations font donc indifpenfa- 
blement néceflaires; mais on n’a Jamais 
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prétendu que Pobfervateur & le prati- 
cien fuflent obligés de s’y conformer; 
car, qui, de bonne foi, ofe fe flatter 
de tout connoître , d’expliquer tout & 
de rendre raifon de tout? Qui, par 
exemple , connoît la véritable nature 
dû cancer, des dartres , du virus véro- 
Jique, du vice fcorbutique, du vice 
varioleux ? On fait feulement , par ex- 
périence, que tel ou tel vice a cou- 
tume d’attaquer telle ou telle partie 
du corps, de fe montrer fous telle 
forme diftinéte , & qu’il peut être ef- 
ficacement combattu, & même anéanti 
par des remèdes que l’ufage a confa- 
crés. Ce qui rend quelquefois ces re- 
mèdes infruétueux , c’eft d’avoir à lut- 
ter contre des maladies compliquées 
de plufieurs caufes de différente na- 
ture : c’eft ce que Jj’ai fouvent ren- 
contré dans le traitement des maladies 
fcrophuleufes , dont je me fuis occupe 
pendant fi long-temps. Pour ne pas 
les confondre, je les diftinguerai en 
caufes fimples & en caufes compli- 
quées, &t je montrerai, autant qu’il 
fera pofhble , les effets qui les diffé- 
rencient, 
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Des caufes des Scrophules fimples ou 
bénignes. 

LES enfans qui naiïflent dans les 
grandes villes, font, en général, d’une 
complexion plus délicate , & d’un tem- 
pérament moins robufte , que ceux qui 
naïflent dans les campagnes : ils par- 
ticipent de la nature de leur mère. 
L'air, le fol, les alimens, la manière. 
de vivre, les pañions, & le défaut 
d'exercice, apportent les différences 
fenfibles que l’on obferve. C’eft en 
examinant çes variétés, que l’on pourra 
aifément s’appercevoir des accidens qui 
peuvent arriver aux enfans, fi l’on ne 
fuit pas les règles que la nature a elle- 
même dictées. 

C’eft en comparant les effets qui ré- 
fultent du premier aliment dont on les 
nourrit, que l’on fera en état de juger 
des maux auxquels ils feront livrés, 
fi l’on s'éloigne de ces règles. Il y a 
une relation abfolue entre le fyftême 
vafculaire & les fluides qui doivent le 
parcourir. Les forces pulfatives y font 
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auf proportionnées, Il y a un rapport 
direét de Ia mère à l’enfant ; rapport 
qui exiftoit avant la naiffance : les flui- 
des étoient proportionnés au diamètre 
des vaifleaux ; leurs reflorts étoient 
en rafon de la réfiftance des fluides. 
Tout étoit juftement équilibré; & la 
nature , livrée à des loix conftartes 
& immuables, étoit dans l’ordre le 
plus régulier, 

_ Si la mère nourrit elle-même fon en- 
fant, le lait qu’elle lui donne d’abord 
eft très-fluide, & prefque lymphatique; 
1l fera donc facile à digérer ; il sunira 
aifément au fuc gaftrique , au fucpan- 
créatique & à la bile ; il fera aifément 
pénétré dans fon cours par la lym- 
phe qui vient de toutes parts, en abon- 
dance, fe rendre dans les glandes mé- 
fentériques; après avoir pénétré celles 
du prernier ordre, il recevra encore 
de nouveaux degrés de dilution par la 
lymphe qui s’y unira, &, confondue 
avec lui, arrivera au réfervoir du chyle. 
A mefure que l’enfant croîtra, le lait 
de la mère changera de confiftance ; 
les organes fe fortifiant auf, pourront 
aifément le transformer en une fubf- 
tance nutritive , qui, par une progref- 
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fon fucceflive , développera l’enfant À 
& lPaccroîtra. C’eft d’après cette vé-| 
rité conflante, que les enfans fains , 
nourris par leur mère, paroiïffent, dans 
les premiers temps, menus & délicats; 
mais l'expérience démontre que dans la 
progreflion de leur développement , ils. 
deviennent fouples, forts, vigoureux , 
& confervent cette jufte proportion le 
refte de leur vie. On voit clairement 
par-là, combien grande eft l’affinité 
qu’il y a entre le lait maternel & 
Penfant que la mère allaite, & com- 
bien cette règle eft uniforme dans toute 
la nature, Quels défordres & quels bou- 
leverfemens ne font donc pas à crain- 
dre , pour peu qu’on intervertifle ces 
loix & qu'on s’en écarte ? 

Un des abus les plus communs & 
des plus familiers aux nourrices, eft 
de donner à leurs nourriflons, trop pré- 
maturément, de la bouillie même la 
plus légère. Il réfulte de cet aliment 
plufieurs inconvéniens : 1°. en ce que 
la farine non fermentée & pénétrée 
par le lait, forme une vraie matière 
glutineufe & collante, laquelle n’ayant 
prefque de véhicule que la férofité du: 
lait même, doit néceffairement s’ar< 
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fêter où couler bien lentement dans 
. les vaifleaux laétés, & trouver des obf- 
 tacles prefque invincibles à pañfer à tra- 
_ vers les glandes du méfentère; & fi, 
_ par les forces de la vie, ce liquide 
épais pénètre jufques dans le réfervoir 
du chyle, il porte dans le fang uné 
matière glutineufe propre à former en- 
core de nouveaux engorgemens dans 
les extrémités artérielles. 2°. Comme 
cette fubftance farineufe doit entrer en 
fermentation par l'effet de la chaleur, 
de l'humidité & du mouvement, que 
ne doit-on pas craindre lorfque , por- 
tée dans les plus petits capillaires, elle 
fera foumife à cette aétion? 3°. Dans 
Ja confeétion de la bouillie , le feu dé- 
range la nature du lait, & le difpofe 
à la coagulation, Le feul véhicule qui 
_pourroit charier toutes ces fubftances, 
feroit le lait de la nourrice; mais la 
petite quantité qu’elle en fournit, raifon 
qui la détermine à recourir à la bouil- 
lie pour y fuppléer , n’a pas affez d’ac- 
tivité pour pénétrer & diffoudre ce 
corps glutineux. Il réfulte de-là, que 
les vifcères du bas-ventre fe farciront 
de cette matière collante; les glandes 
du méfentère , le pancréas, le foie, 
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la ratte s’engorgeront ; leur volume aug- 
mentera fenfiblement ; le ventre fe tu- 
méfera ; le lait de la nourrice & la | 
bouillie la plus legère, ne pañleront 
que très- difficilement parles ouver- 
tures des vaifleaux laétés, dont le ca- 
nal inteftinal eft parfemé ; cette fub{-. 
tance alimentaire, ou fera rejetée par 
le vomiflement, ou, après avoir fé- 
journé dans les inteftins & s’y être cor- 
rompue , caufera des coliques, des diar- 
rhées , des convulfions, &c. 

Si des enfans fains, d’une confti- 
tution délicate, reçoivent, dès les pre- 
miers inftans qu’ils ont vu le jour, une 
forte de nourriture plus forte que ne 
le comporte leur ftruëéture, ils paroï- 
tront, en fort peu de temps, devenir 
gras, charnus, forts, & s'être accrus 
au-delà du terme de leur âge. Ce chan- 
gement, qui apporte ordinairement tant 
de joie aux nourrices & aux parens, ef 
fouvent très-funefte aux enfans, qui en 
font viétimes ; car, vers le temps de l’é- 
ruption des dents, on leur voit furvenir 
les accidens dont on a parlé en fon lieu, 

Si les mères ne peuvent ou ne veu- 
lent pas nourrir , elles doivent au 
moins chercher à imiter tellement la 
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Mature, que les nourrices qu’elles choi- 


fiffent foient faines, & approchent le 
plus pofhble, 1°. de leur âge, 2°, de 
leur tempérament, 3°. de l'époque de 
leur couche; 4°. qu’elles foient peu 
éloignées du lieu que la mère habite; 
$°. enfin, que leur nourriture & leurs ha- 
bitudes aient le plus grandrapport avec 
celles de la mère. Mais rien n’eft plus 
_fficile que de réunir tous ces avantages. 

Il eft encore d’autres inconvéniens , 
tels que la mauvaife qualité du lait que 
forment les nourrices par les alimens 
qu’elles prennent , ou par les travaux 
pénibles de la campagne; la diminution 
de ce même lait, caufée par le dé- 
faut de nourriture fufifante , ou par le 
flux menfiruel auquel elles font quel- 
quefois fujettes, ou enfin par la grof- 
feffe dont elles ne s’apperçoivent fou- 
vent qu’au troifième ou quatrième mois, 
Ce ne font pas encore les feuls dan- 
_gers auxquelslesenfans font expofés. A 


peine ont-ils efluyé les révolutions de 


léruption des dents, qu’on leur donne 

des fruits mûrs ounon mûrs, du lard, du 

vin , dela bouillie épaiffe, du lait caillé, 

des pois, des fèves, &c. toutes fub£ 

tances dont on les farcit, & que les 
E v 


_. 


106 DES SCROPHULES, 
organes de la digeftion ne peuvent ré- 
duire en un chyle fluide, doux , balfa- 
mique, dont les Moléules puiffént for 
“mer un bon fang, & toutes les hu- 
meurs qui en doivent émaner ; car 
tels font les alimens, tel eft le chyle; 
tel eft le fang qui en ef formé , à 
telles font les humeurs qui en déri- 
vent. Auf voit-on ces enfans, au for- 
tir de nourrice revenir chez leurs pa- 
rens avec l’air de Pembonpoint , avoir 
de gros ventres; &t peu de jours après, 
le dévoiement furvient , le teint fe dé- 
eolore , ils perdent l'appétit > &t éprou- 
vent des changemens confidérables, non- 
feulement par les nouvelles nourritures 
& la différence de Pair qu’ils refpirent, 
mais encore par les lieux reflerrés qu’ils 
habitent fouvent, où ils ne peuvent fe 
mouvoir comme auparavant. 

On a rarement égard à l’époque du 
lait de la nourrice, pourvu qu’elle pa- 
roifle en fournit abondamment; mais on 
pe fait pas attention que dés les premiers 
temps de l’accouchement , le fait eft 
très-fluide , a fort peu de EbAÈEE, “êt 
n’eft pas fort abondant : à mefure que 
l’enfant tête, la quantité augmente; 


il perd un peu de fa fluidité, change 
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_ de goût & devient un peu plus blanc, 
… Ces changemens feront fenfibles & très- 
frappans pour quiconque voudra les 
obferver : on verra clairement les dif- 
férentes gradations par lefquelles 1l 
pañlera pendant l’efpace de dix-huit à 
| vingt mois, terme auquel on sèvre or« 
dinairement les enfans. 

Sur ces principes conformes à la rai- 
fon, & conftatés par l’expérience, 11 
paroît évident que fi l’on donne à un 
enfant nouveau-né un lait de trois, fix 
mois, un an & même plus, qu eft 
proportionné à des enfans de ces âges, cé 
Jait produira les maladies dont on à 
parlé. Ii n’y aura plus de proportion 
entre la confiftance du lait & la déli- 
catefle des vaifleaux qu’il doit parcou- 
rir ; 1l les engorgera donc, & formera 
des obftruétions dans les vifcères du 
bas-ventre & dans ceux de la poitrine; 
ces engorgemens feront proportionnés 
à l’ancienneté du lait, & à la délicatefle 
de l’enfant qui laura recu. 

On vient de voir les inconvéniens 
que peuvent produire les caufes fimples 
qui fe trouvent dans la première nour- 
riture de l'enfant, Je crois devoir fui- 
vre la mème progreffion, en examinant 
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les alimens qui fuccèdent au lait, ê£ 
dont on abufe fouvent dans le févrage, 
L'époque que la nature paroît avoir 
déterminée dans prefque tous les ani- 
maux, eft celle où les dents font for- 
ties de leurs alvéoles, & par confé- 
quent propres à incifer, broyer & màâ- 
cher les alimens. On fait fi peu d’at- 
tention à cette loi générale , que, fitôt 
qu'un enfant a acquis un peu de Loié 
pour fe foutenir à peine, & qu'il a 
dix ou douze dents, on lui enlève le 
téton, pour fubftituer à cet aliment na- 
turel, de la foupe, de la bouillie, 
du pain, de la pâtiflerie, des fruits, 
des fucreries , & use pis en- 
core, de la viande & du pain trempé 
dans des fauces. Quel chyle doit -on 
attendre de pareille nourriture quel 
fang formera-t-1l? & la lymphe qu 
en fera formée, ne portera-t-elle pas 
avec elle le caraétère de l’aliment qui 
l’aura produite ? Les éruptions à la 
peau , les convulfons , les fièvres & les 
engorgemens intérieurs doivent donc 
être regardés comme procédant de cette 
caufe fecondaire, 

S1 on obferve avec exattitude les 
alimens dont on nourrit les enfans 
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‘dans le fécond âge, principalement 
‘parmi Le peuple , on ne fera pas étonné 
que les fcrophules leur foient fi fami- 
Jières , fur-tout fi ces enfans ont été 
donnés à des nourrices dont le tem- 
pérament, l’âge & le lait avorent peu 
de rapport avec celui de leur mère, 
Les premiers embarras que cette nour- 
titure laétée. trop confiftante a occa- 
fionnés , s’accroïîtront infenfiblement , 
&, dans le temps de la feconde denti- 
tion , produiront les effets dont on a 
parlé dans le fecond âge. 
Je crois devoir encore placer dans la 
clafle des caufes des Scrophules fimples, 
: Jes maux auxquels font expofés les en- 
fans qui, conçus dans le temps des crifes 
menftruelles, apportent en naïffant le 
germe d’un vice inhérent à leur être, &c 
dont le développement doit fe faire ou 
plus tôt ou plus tard, ainfi que nous 
l’avons déja obfervé. Le fang qui s’é- 
coule dans ces momeus , ou eft pur, & 
alors 1l ne fait aucun tort, ou il entraîne 
avec lui différentes impuretés. Mais, 
quelle merveilleufe induftrie la nature 
ne met-elle pas en œuvre pour rendre 
la génération plus parfaite ? C’eft pour 
accomplir fon deffein, qu’on la voit 
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chaque mois occupée à préparer avec. 
foin, & à mondifier le berceau na+ 
tal où l’embryon animé doit fe repo-! 
fer, fe développer, s'étendre & s’accroi-! 
tre: or, fielle eft interrompue & trou- 
blée dans fon travail , comme lors de. 
la fécondation, ce flux s’arrête; & le 
liquide retenu danslatexture de l’organe, 
fert de premier aliment àl’embryon qui y 
eft dépofé.Ileft facile de-là de concevoir 
que les enfans engendrés dans ces temps 
prefque toujours défavorables, doivent 
apporter en naiflant les rudimens des 
maux qu'ils doivent un jour avoir. Il 
n’eft donc pas étonnant de voir ces 
mêmes maux aufli rebelles, & réfifter 
beaucoup plus long-temps aux remèdes, 
que les autres maladies de la même 
claffe. 

Je n’ai expofé jufqu’ici que les carac« 
tères qui défignent les Scrophules béni- 
gnes fimples dans les enfans nés fains, 
de parens fains, & allaités par des nour- 
rices faines ; & les caufes que la pre- 
mière nourriture occafonne. Il eft im- 
portant de faire voir que cette cruelle 
maladie n’eft pas renfermée dans de fi 
étroites limites , mais qu’elle étend 
beaucoup plus loin fes ravages, quand. 
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“elle eft intimément liée & combinée 
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Des caufes des Scrophules compliquées 


ou malignes. 


C’EST en confidérant avec attention 
les Scrophules, que l’on peut découvrir 


‘la principale caufe qui les a fait naître, 


Comme elles doivent, pour la plupart, 


leur origine à la mauvaife fanté des pè- 
res & mères ou des nourrices, il eft 
mportant d'examiner quel eft le vice 
prédominant qui a pu les produire. 
Cette cruelle maladie, très-commune 
parmi les enfans du peuple, tire fa pre- 
mière origine de l'indigence à laquelle 


“ont expofés les journaliers qui, don- 


nant peu de foins à leur propre fanté, 
redoutent peu la gale, les dartres, les 
ulcères , les maux vénériens, les mau- 
vailes nourritures , &cc. fe livrent incon- 
fidérément à l’intempérance, à l’excès 
du travail, s’expofent par beloin aux 
intempéries des faifons, & ne fongent 
à leurs maux qu’autant qu’ils les empê- 
chent de travailler, Quelle reffource la 
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fociété doit-elle doncattendre desenfans 
que ces malheureux peuvent donner à la 
population ? On n’en peut efpérer que 
de chétives créatures qui méritent , de 
la part du médecin, d’autant plus de 
fecours pour les conférver & les guérir, 
qu’elles reproduiroient dans la fuite de 
nouveaux êtres plus maléficiés qu'eux, 
entretiendroient la contagion , & dété- 
rioreroient enfin l’efpèce humaine. 

La plupart de ces enfans, en quittant 
leur nourrice , reviennent chez leurs pa- 
rens habiter des endroits bas & humi- 
des que le foleil n’éclaira jamais. L’air 
rempli d'humidité, & chargé de vapeurs 
fétides qu'exhale tout ce qui les envi- 
ronne , ne circule point , & porte dans 
leur poumon & fur tout leur être Îles 
qualités vicieufes dont il eft rempli. On 
voit aifément de-là quels en doivent 
être les effets : relâcher les fibres , les 
priver de l’élafticité néceffaire pour faire 
avancer les liquides qui féjournent dans 

leurs canaux, & épaiffir la lymphe par 
le défaut de mouvement. La mal-pro- 
preté du lieu, des linges, des vêtemens | 
&t du coucher, ajoute à cette caufe fi 
difficile à écarter ; &, s’il s’en joignoit 
encore provenant de la mauvaife fanté 
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de leurs parens, quels maux ne de- 
vroit -on pas en redouter, quelle- 
crainte légitime ne devroit-on pas avoir 
_pour leurs jours ? 
D On a déja vu les effets que les caufes 
fimples opèrent fur des enfans nés de 
parens fains ; mais elles agiront & fe 
montreront diverfement , fi elles ren- 
contrent dans le fujét qu’elles affec- 
tent, quelque germe de maladie déja 
_ développé dans les parens qui Pauront 
engendré. : | 

Entre les caufes les plus communes, 
on peut compter la gale, tant sèche 
qu'humide , les dartres , les ulcères, & 
généralement toutes les maladies de a 
peau, comme celles qui agifflent & fe 
manifeftent le plus promptement. Peu 
de temps après la naiffance des enfans, 
1l paroïît de petits boutons galeux fur la 
furface de leur peau, fous les aiffelles, 
aux avant-bras & aux mains, au ventre, 
aux Jarrets , lefquels s ‘étendent fouvent 
fur toute | habitude du corps. À mefure 
que ces boutons fortent, ils blanchiffent 
vers la pointe, fe percent , fe sèchent 
& repullulent fans enflammer la peau; 
les petites écailles qui s’y forment, tom- 
bent & font place à de nouveaux bou- 
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tons. Si l’on ajoute à ce mal aétuel , . 
l'effet des caufes fimples dont on a parlé, 
on ne fera pas furpris de voir cette af- 
feétion de la peau auf opiniâtre, auf 
rebelle aux moyens ufités en pareil cas, : 
acquérir de nouvelles forces à mefure 
que l'enfant croîtra. On fait d’ailleurs 
que cette maladie familière aux enfans 
du peuple , eft abandonnée à des nour- 
rices qu, loin de laïffer un libre cours 
a l’effufion de cette humeur , pour di- 
minuer leur peine, & foulager l’enfant 
de lagitation que ce mal lui donne, 
emploient des topiques qui, defféchant 
la peau, repouflent cette humeur au 
dedans, ou la déterminent à fe porter 
fur les glandes, comme on l’a dit, IL 
en eft de même de l’humeur dartreufe, 
des écoulemens purulens, des ulcères, 
des éryfipèles, &c. dont le caractère 
s’imprime fur lapeau d’une manière affez 
diftinéte pour ne pas les confondre avec 
la gale. De-là naflent ces différentes 
affeétions de la peau dont on a parlé. 
Ce qui paroitra fort fingulier, & ce- 
pendant digne de remarque, c’eft que 
les affeétions cutanées & celles de ta 
membrane adipeufe | pañlent invaria- 
blement ou des parens , ou de la nour- 
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_ rice aux enfans. Soit que ces enfans 
apportent ce vice en naïflant, ou qu'ils 
_ le contractent par le ait de la nourrice, 
les effets n’en font pas moins les mê- 
mes. Le choix des nourrices eft donc 
 très-important pour l'éducation falutaire 
des enfans. 


Scrophules héréditaires. 


ENTRE toutes les Scrophules , il n’en 
eft point de plus redoutables que les 
héréditaires, qui, engendrées avec l’en- 
fant, portent fur tout fon être le ve- 
nin dangereux qui doit le pourfuivre 
dans tous les âges. On croiroit peut- 
être que ce vice s’adoucit en pañlant 
de races en races; l’expérience fait voir 
le contraire : car, fi les pères & mères 
ont la peau, la graifle & le genre glan- 

_ duleux malades, les enfans qu’ils met- 
‘tent au monde ont, dès les premiers 
temps , le caraétère du mal de leurs pa- 
rens. Cette caufe, née avec l’enfant, ac- 
quiert chaque jour de nouvelles forces, 
&t ce qui pourroit en diminuer la vio- 
lence, ne fert qu’à l’accroître. Car, ainfi 
qu’on l’a dit, tous les organes de l’en- 
fant font d’une extrême délicateffe ; &, 
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comme ils font déja a gênés par une caufe 
qui les affecte, & la mère allaite elle- 
même fon Enfanf , ils fe trouveront de 
plus journellement alimentés par une 
nourriture viciée; ce fera donc alors un 
mal de plus pour lui, puifqu'il rece 
vra prefque à chaque inftant, avec la 
nourriture qui doit le développer, une 
nouvelle portion d’un miafme fembla- 
ble à celui dont il eft déja infecté. Si 
cet enfant eft confié à une nourrice 
dont le lait ne foit pas proportionné 
au diamètre des vaiffeaux qu’il doit par- . 
courir, ils feront bientôt engorgés & 
obftrués ; les fonctions vitales inter- 
rompues feront périr bientôt l'enfant. 
Ce qui pourroit éluder ces accidens, 
feroit un lait très-nouveau, clair &t 
fluide | d’une faine & jeune nourrice, 
qui, par fa limpidité, pourroit enfiler fans 
peine tous les capillaires, s’appliquer à 
leurs parois intérieures , les étendre, les 
fortifier , leur donner affez de reffort pour 
brifer & atténuer les humeurs épaifes, 
& enfin mettre l’enfant en état d’ef- 
fuyer les fecoufles de la première den- 
tition. Cette caufe, pour ainfi dire éner- 
vée, oppoferoit moins d’obftacles au 
développement toujours tardif de cet 
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ænfant, & le mettroit en état de par- 
_ ticiper au fecours que l’art pourroit lui 
fournir dans un autre temps. 


Scrophules accidentelles par contagion. 


IL y a différens degrés d’aétivité 
entre les miafmes contagieux : l’expé- 
rience journalière le prouve. On fait 
que la gale, tant sèche qu’humide, 
fe communique très-aifément, que les 
dartres n’épargnent guère les perfon- 
nes qui vivent habituellement avec cel- 
les qui en font attaquées ; que le vi- 
rus vénérien s’acquiert par le contaét 
immédiat; que le miafine cancéreux fe 
gliffe lentement & fourdement par com- 
munication ; que le vice varioleux fe 
tranfmet avec promptitude : de même 
le virus fcrophuleux porte facilement 
la contagion. En effet, l’on voit tous 
les jours des enfans fains, nés de pa- 

.rens fans, contraéter ce mal par la 
feule communication avec des enfans 
qui en font attaqués. Soit qu'ils jouent, 
boivent & mangent enfemble, foit qu'ils 
couchent enfemble ou féparément dans 
une chambre ferrée , refpirant le même 
air & fous le même pavillon, il n’en 


L 
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. LE 
réfulte pas moins les mêmes effets, qui 


font d’autant plus prompts, que les 
émanations feront direétes, fur-tout s’il 
y a des éruptions à la peau, des fup- 
purations dans les glandes , & des ef- 
fufions d’humeurs fanieufes que four- 


niflent les os cariés. Ce mal, quoique 


tranfimis, ne dégénère point; il con- 
ferve toujours le même caraétère. Il y 
a cependant une différence entre celui 
qui a donné le mal, & celui qui Pa 
reçu ; en ce que, 10, l'un, vexé déja 
depuis long- temps par une caufe qu “| 
portoit en lui , n’a pu s’en délivrer par 
les forces de la vie; tandis que l’au- 
tre , peu auparavant fain, jouit de 
toute la puiflance de fes refforts, qui 
peuvent affoiblir ce venin, & mode- 
rer les fuites dangereufes d’une caufe 
nouvellement acquife ; 2°. en ce que 
cette maladie ne fe montre jamais avec 
les mêmes indices précurfeurs qui ont 
paru dans celui qui l’a communiquée. 
J'ai eu beaucoup d’occafions d’ob- 
ferver que ce mal eft très-contagieux, 


contre l’opinion vulgaire; car le peu- 


ple eft perfuadé que les adultes ne peu- 
vent recevoir cette maladie des enfans, 
tandis qu’il eft convaincu que les en- 
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fans, à peu près du même âge, peu- 
vent fe le communiquer entre eux. En- 
tre autres obfervations, j’ai vu deux 
femmes âgées, dont une de foixante & 
dix ans, grand’mère d’un enfant ma- 
Jade de carie dans les os du tarfe, & 
d’une ankylofe fuppurée au bras, con- 
traéta la maladie fcrophuleufe, qu, 
dans l’efpace de trois ou quatre mois, 
la fit périr de carie aux clavicules, au 
flernum, aux côtes & au tibia ; la fe- 
conde , moins âgée, eut des gonfle- 
mens dans les glandes jugulaires, qui 
s’endurcirent, à acquirent tant de vo- 
Jume , que la déglutition & la refpira- 
tion furent fi gênées, qu’elle en périt, 
On fera moins étonné de voir ces ef- 
fets terribles de la contagion, quand 
on faura que ces enfans malades cou- 
choient l’un avec fa grand’mère, & 
J’autre avec fa tante. : 


Suites de maladies, 


On à quelquefois vu furvenir aux en- 
fans , bien au-delà du terme de la fe- 
conde, dentition , après des maladies 
aigues , & fur-tout après la petite 

vérole , des gonflemens dans les glan- 
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des fous le menton, le long du cou 1 


fous les aiffelles, & même des dépôts” 
aux bras ou aux jambes, lefquels reflem- 


À 


À 


bloient beaucoup, par leur indolence , 
aux tumeurs fcrophuleufes, Si on exa-. 
mine bien foigneufement ces maladies, : 


on reconnoitra une différence mar- 


quée entre elles & les fcrophules, en. 
ce qué, 10. les glandes font beaucoup : 


moins dures, plus arrondies, avec de 
la phlogofe , & tendance à prochaine 
fuppuration à mefure que l'enfant fe 


rétablit de fa première maladie ; 2°. 


quant aux dépôts qui fe font fur les 
os, ils paflent rarement dans leur in- 
térieur , & fuppurent aflez prompte- 
ment; 3°. le défaut de fignes indicatifs 
de cette maladie, & les recherches 
exactes fur la fanté des parens , en conf- 
tatent la différence ; 4°. la célérité avec 
laquelle ces maux fe diffipent , & la fim- 
plicité desremèdes qu’on emploie, prou- 
vent évidemment que la caufe n’en eft 
pas maligne. 

Le miafme fcrophuleux fe développe 
ou plus tôt, ou plus tard. Quelques 
recherches que j’aie faites là-deffus , je 
n'ai jamais pu rien découvrir qui püt 
me fervir de règle, même générale; 

pour 
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pour flatuer fur le temps de fon dévelop 
pement. Je fuis même tellement autorifé 
| à penfer ainfi, que j’ai vu ce mal dans une 
même famil he. fe manifefter à des épo- 
ques bien différentes. Une fille de vingt- 
fix ans, d’un bon tempérament &t bien 
réglée, fe trouva attaquée de gonfle- 
ment dans les glandes axillaires & jugu- 
laires ; ces glandes, quoique très-dures 
&t très-volumineufes, fe terminérent par 
réfolution, après un traitement de dix- 
huità vingt mois. Une de fes fœurs, âgée 
de feize ans, déja nubile, eut de pareilles 
tumeurs glanduleufes, qui cédèrent de 
même aux remèdes, mais en beaucoup 
moins de temps. Une troifième fœur 
enfin, âgée de quatorze ans, eut, avec 
les pâles couleurs, des tumeurs fous le 
menton, le long du cou & fous les 
aiflelles : ces tumeurs opposèrent peu 
de réfiflance aux remèdes ; les règles 
s'étabhirent , & elle guérit heureufe- 
ment. On obfervera qu'aucune d'elles 
n’avoit eu auparavant les fignes précur- 
feurs de cette maladie : les père &r 
mère de ces filles avoient toujours joui 
de la plus belle fanté; le père n’avoit 
jamais eu aucune maladie; &, quoique 
âgé de foixante & fix ans, Lao en= 
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core été ni faigné ni purgé. C’eft à 
cette époque que cet homme apperçut 
des glandes à la nuque, fous le menton, 
le long du cou des deux côtés, fous les 
aiffelles & fous les jarrets. Ces clatdes. 
qui d’abord paroifloient de nature lou- 
peufe , s’endurcirent &t acquirent en fort 
peu de temps un fi grand volume , qu'il 
ne pouvoit remuer n1 la tête ni le cou, 
ne pouvoit abaifler fes bras fur fa poi- 
trine n1 fur fes côtés, n1 plier les jarrets : 
les tumeurs du cou, fur-tout, devinrent 
ficonfidérables, qu il en fut fuffoqué pen- 
dant la nuit. Comment ce miafme a-t-il 
pu demeurer fi long-temps caché, fans 
donner aucun foupçon de fon exiftence à 
Pourquoi s’eft-1l manifefté dans ces trois 
filles, à différentes époques ? C’eft un 
problême que je n’entreprendrai pas de 
réfoudre : il eft au deffus de mes forces; 
1 me fufft de l’avoir propolé. 


Scrophules vermineufes. 

IL eft encore une autre efpèce de 
Scrophules, fuite fort ordinaire des fè- 
vres vermineufes , qui tire fa principale 
origine des fruits aigres, acerbes & non 
mûrs; des mauvais légumes, du vinai- 
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_gre pris avec excès, & des farineux non 
_ fermentés. Toutes ces fubftances reçues 
dans l’eflomac & dans les inteftins, s’y 
_ putréfient aifément, & excitent fur les 
. membranes inteftinales , de violentes 
. coliques, des diarrhées, la dyffenterie, 
_ le marafme. Ce n’eft pas encore là tout 
_ le mal qu’elles produifent : cette matière 
_ faburreufe eft plus propre que toute au- 
tre, par fa corruption, à faire éclore, dé 
velopper, nourrir les imfectes vermineux 
dont toutes les matières avalées font 
remplies , &, par conféquent, à entree 
tenir les mauvais fucs qui fe tranfmet- 
tent dans la mafle du fang, d’où pro- 
cèdent les fièvres lentes qui font périr 
les malades. Les enfans, outre l’engor- 
_ gement des glandes, qui caraétérife leurs 
maladies, ont encore le teint pâle & dé- 
coloré , la peau sèche & terreufe, des 
démangeaifons intolérables au nez, à 
l’ombilic , à l’anus & au méat urinaire; 
des convulfions , des coliques habi- 
tuelles, des dévoiemens, des vomiffe- 
mens de matière verte, tous fymptômes 
qui caractérifent la préfence des vers que 
ces malades rendent par haut & par bas, 
Toute la mafle des humeurs eft fi dé- 
pravée, que les exhalaïfons qui fe font 
Fi 
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à la peau, ont une odeur aïgre & fétide, 
& propre à entretenir & à nourrir les 
poux dont tous ces enfans font couverts. 


Les glandes fuppurées , où les ulcères : 


ui fe font à la peau , rendent un 
pus fluide & verdâtre de très-mauvaife 
odeur , dans lequel j'ai quelquefois 
trouvé de petits vermifleaux blancs qui 
fe reproduifoient d’un jour à lautre, 
fouvent en très-grand nombre , & fe 
confervoient vivans fous les emplâtres 
qui recouvrolent ces parties, 


Caufes accidentelles. 


: Les caufes les plus communes qui 
déterminent les Scrophules fur telle ou 
telle partie, font les comprefhons, les 
chutes & les coups. Si quelque partie 
du corps eft long-temps comprimée, les 
liquides imprégnés du vice fcrophuleux, 
s’arrêteront dans cet endroit , & la ré- 
fiftance qu’ils éprouveront à leur paflage, 
excitera la phlogofe dans le lieu preflé, 
& du gonflement dans le voifinage. Ces 
accidens font très-communs aux enfans 
qui portent des colliers trop ferrés, ou 
des machines dures, roides & mal gar- 
nies, pour leur faire tenir la tête droite; 
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_ d’où naiflent les engorgemens & les fup- 
- purations qui leur furviennent. Les corps 
_ durs & baleinés, par leur comprefhon À 
déterminent, comme Je l’ai vu fouvent, 
. des engorgemens aux glandes axillaires, 
… des tumeurs aux apophyfes  épineufes 
_ & tranfverfes des vertèbres dorfales &t 
_ Jombaires, aux côtes & à leurs cartila- 
ges. Ce n’eft pas là le feul inconvénient; 
car, en comprimant toute la poitrine ; 
ils gênent fes mouvemens & l’aétion des 
vifcères qui y font contenus. Les corps 
trop pincés par le bas, opèrent par leur 
preflion les mêmes does fur les vit 
cères du bas-ventre. Les fouliers étroits 
& trop courts bleflent letalon, & froif- 
. fent tellement la jointure du gros Or 
teil & l’os du métatarfe qui le foutient, 
que ces parties deviennent bientôt ma- 
| Jades par la longue compreflion qu’elles 
-endurent. Giétte: compreflion feroit bien 
capable d’incommoder les enfans fains, 
mais elle ne produiroit jatnais ces maux, f 
ceux quienfont affigésne portoient rl 
leur fein ün germe de maladie, toujours 
difpoté à Éelater à à la moindre Ch | 
Les mouvemens vifs & tumultueux, 
auxquels fe livrent inconfidérément les 
enfans , leur occafñonnent fouvent des 


Fi 


126 DES SCROPHULES, 


maux dont on ne s’apperçoit pas d’ä- 
bord , mais qui, pour avoir été quelque 
temps ignorés, n’en font par la fuite 
que plus funeftes. Dans leurs jeux, ils 
fautent fouvent de haut en bas, & re- 
tombent quelquefois fur les talons, la 
jambe droite & tendue fur la cuifle : 
dans cette chute perpendiculaire, les 
os du tarfe s’entrechoquent contre ceux 
de la jambe, & ceux-ci contre l’os de 
la cuifle. Le cartilage des os frappés, 
eft froiflé, contus dans le point de la 
collifion. La douleur, qui eft d’abord 
vive , fait boiter l’enfant qui, entrainé 
par la diffipation , oublie bientôt fon 
mal qui s’allège & fe diffipe prefque en- 
tièrement. Ce calme apparent eft quel- 
quefois de longue durée ; car la contu- 
fon des parties cartilagineufes dont les 
épiphyfes font revêtues, fe réfout très- 
lentement. Mais fi le fuc huileux, ren- 
fermé dans les cellules offeufes , eft at- 
teint du vice écrouelleux , il exercera 
avec d'autant plus de facilité fon aétion 
fur fes réfervoirs, qu’ils auront reçu 
quelques dérangemens par le choc & la : 
commotion que ces parties auront fouf- 
ferte dans la chute. L’engorgement in- 


fenfible de cette épiphyfe , fon gonfle: : 


“ 
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ment & celui de toutes les parties qui 
la recouvrent, font & doivent en être 
les effets : de-là les ankylofes vraies ou 
 faufles , la fuppuration des articles, Ja 
carie : c’eft ce que jai obfervé dans les 
‘chutes, où la tête du fémur ayant fait 
contufion à la cavité cotyloide, y avoit 
produit les maladies dont on a parlé. 
CA danger des chutes ne fe borne pas 
feulement là ; car, outre la comprefñion 
que fupporte la partie fur laquelle len- 
fant tombe, la commotion porte dans 
tout fon corps une forte d’ébranlement 
capable d’occafionner des ftafes dans les 
vifcères qui ont reçu de violentes fe- 
coufles, dont les effets paroïflent ou plus 
tôt ou plus tard. Il n’eft pas rare de 
trouver ces malades ayant des tumeurs 
dont on ignore la première origine ; : 
mais, en recherchant avec foin, & en 
_interrogeant les parens fur la caufe de 
ces maladies , on découvre prefque tou- 
jours que les chutes leur ont donné naif- 
fance, fans qu’on fe foit auparavant ap- 
perçu d'aucun figne qui pût les annoncer, 
fice n’eft la douleur momentanée & pañla- 
gère dont l'enfant s’eft plaint d’abord, 
mais qui, s'étant diffipée peu à peu, a 
fouvent été oubliée pendant long-temps, 
F iv 
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Comme, dans ces fortes de maladies, la | 


nature éhemiie toujours à pas lents, on 


# 
“ 


ne s’apperçoit fouvent du mal, que lorf- 


qu'il a fait de très-grands progrès. 
Les coups que les enfans reçoivent, 


font bien propres à déterminer. & à fixer : 


fur les parties frappées, le vice encore 


caché dans les humeurs qui les arrofent. 


La contufion, f elle eft forte, détruit 
© brife profondément les vaifleaux ca- 
pillaires de tout genre, d’où naît extrava- 
fation , épanchement dont la réforption 
eft d'autant moins facile, que ces vaif- 


feaux, pour ainfi dire macérés, ont perdu 


leur reflort ; & que le vice fcrophuleux, : 


intimément uni aux différens liquides 
accumulés , a exercé dans le vuide où 
il eft recueilli, toute laétion dont il eft 
capable : c’eft ce qui arrive aux parties 
molles, Mais, fi les parties cartilagineu- 
{es où ie font frappées, non-feu- 
lement elles font contufes, mais encore 
celles qui les recouvrent. Il arrive de-la 
que le vice écrouelleux fe montre quel- 
quefois au milieu des os Iongs, où il 
forme des tumeurs, quoique de fa na- 
ture il ny paroïffe ; jamais; cependant on 
le reconnoïîtra toujours aux caraétères . 


qui lui font propres, &t aux autres fignes, 


» 
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ou qui ont précédé cet accident, ou qui 
 V’accompagnent, ou qui paroîtront dans 
- la fuite; car il eft très-rare qu’il fe borne 
à une feule partie , comme l’expérience 
- de tant d’années le confirme. 


| Exiflence du miafme fcrophuleux dans la 
10e fubflance graffe.. 


. D'APRÈS les effets conftamment ob- 
fervés fur une multitude de malades, ik 
. paroît évident que le miafme fcrophu- 
Jeux réfide principalement dans la {ubf- 
tance grafle du corps animé. 

Entre les différentes fubftances ali- 
mentaires dont les enfans du peuple font 
ufage, il n’y en a pas de plus redouta- 

_ ble & de plus propre à produire des fucs 
âcres, que les graïfles qui ont été long- 
temps expofées au feu, le vieux beurre: 
Ou l’ancien beurre falé, le lard rance ,. 

Les fromages forts, pourris, fétides . 

 puans, & les falaifons. Ces fortes de: 
nourritures ne peuvent former qu'ut 
chyle acrimonieux , qui, parvenu dans: 
fa mafle du fang , lui imprime fon earac- 
tére, d’autant plus que ces fubftances. 
ubiffent très-peu de changemens dans: 
la digeftion, & qu’elles font prompte- 
v 
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ment portées telles à leurs deftinations: 
D'un côté, l’on voit que la férofité du 
fang qui eft leur vrai véhicule, eft auf 
le feul de nos fluides qui ait la pro- 
priété de diffoudre les fels : elle fera 
donc chargée du principe falin de ces 
alimens ; par conféquent elle picotera 
toutes les parties où elle fera transférée. 
Or, la peau étant l'organe par lequel 
la nature s’affranchit, en partie, de la 
quantité furabondante d'humidité, cette 
humidité doit donc, par fon acrimonie, 
y caufer des picotemens & des éruptions. 
De l’autre, on voit quels défordres ces 
fucs Âcres, huileux & fétides, doivent 
opérer fur la membrane adipeufe &c fur 
la moëlle où ils font dépofés, fans avoir 
reçu prefque d’altération. Ce vice inti- 
mément aflocié aux graïfles , s'établit, 
non-feulement dans les cellules du pan- 
nicule graifleux, fous la peau, dans le 
tiffu qui occupe les interftices des muf- 
cles, & dans celui qui entoure les grains 
glanduleux dont laffemblage conititue 
le corps compaéte des glandes ; mais 
s’affimile encore, & s’unit à la moëlle 
&c au fuc médullaire renferme danstoutes 
les cellules offeufes où il eft dépofé par 
les extrémités artérielles qui rampent 
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fur la furface des membranes déliées, 
lefquelles tapiffent ces réfervoirs, où ce 
vice confondu avec le fuc huileux, con- 
: traéte , par fon féjour , différens degrés 
- d’altérations , &c acquiert aflez de force 
… &t d'activité pour les offenfer &t même 
les détruire. 

: L'expérience confirme cette vérité 
“dans l’ankylofe , tant vraie que faufle, 
de la cuiffe avec la jambe , & de celle- 

ci avec le pied ; dans celle du bras avec 

Pavant-bras, @tr dans les autres affec- 

tions particulières dont les apophyfes 

& les épiphyfes peuvent être attaquées: 

car le fuc huileux imprégné de ce miafme 

& porté dans les cellules offeufes où 

il fe dépofe , & dans le canal qui ren- 
_ ferme la moëlle, fe diffipe & fe ré- 

pare comme tous les autres fluides. II 

tranflude à travers la fubftance des os, 
donne de la fouplefle au périofte qui 
es recouvre, s’infinue dans les muf- 

cles qui s’y implantent , répand dans les 
gaines des tendons l'humidité qui les 
lubréfie, & s’évapore enfin dans toute 
la fubftance charnue dont les os font 
entourés. Il eft facile de fe convain- 
cre de cette tranfudation ; car , après 
avoir dénué un 6s de fon périofte, fi 
F y] 
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on l’expofe à l’air, on verra bientôt 
{a furface toute remplie d’une matière 
huileufe. Après l’avoir efluyé à daffé- 
rentes reprifes, la moëlle qu’il conte- 
noit s’épuife, & difparoit enfin de la 
cavité intérieure. 

Lorfque l’animal eft vivant , les ar- 


tères qui rampent dans l’épaiffeur des 


os, ont des ramifications infinies, lef- 
quelles s’étendent jufques fur les mem- 
branes qui enveloppent la moëlle; le 
fuc huileux, apporté avec le fang, fe 


fépare dans les extrémités artérielles, 


fe dépofe dans le canal médullaire & 
dans la fubftance cellulaire des os, pour 
être enfuite diftribué à toutes les parties 
qui les environnent. C’eft ce même fuc 
imédullaire qui, des cellules vraiment 
offeufes , fe filtrant à travers la fubf- 
tance intermédiaire qui unit le corps 
de l'os à l’épiphyfe, pénètre encore fa 
fubftance recouverte d’un cartilage, à 
Me PR ce fuc, originairement 
huileux , fé dépofe dans l’articulation.,, 


& forme ce qu’on appelle la fynovie, : 
qui fert à lubréfier. les extrémités des 


os, pour rendre le mouvement plus 
doux & plus facile. Cette liqueur n’eft 
plus grafle, ni de la même nature que 
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celle qui lui a donné naiffance ; elle 
_s’eft transformée dans les différentes fil- 
à _trations qu ’elle a fubies, & a acquis la 
_ propriété de devenir facilement con- 
_crète dans ceux qui font fujets aux ma- 
_ Jadies “amas 
Si, par quelques caufes que ce puifle 
être, ce fuc médullaire acquiert des 
qualités vicieufes , foit par un trop long 
féjour dans. fes réfervars, foit par la 
nature du fang dont il eft émané, à 
@pérera d’abord fur la furface du car- 
tilage de légères érofions, qui, s’ac- 
croïffant de plus en plus, cauferont: 
une fenfation incommode dans les mou- 
_ vemens de flexion, d’extenfion, de ro- 
tation & de frottement. Les malades 
alors s’apperçoivent d’une efpèce de 
eraquement ou de crépitation, de gêne 
& même de douleur dans leur exécu- 
tion. Ces légers accidens, d’abord peuin- 
- commodes, deviennent infenfiblement 
de plus en plus douloureux; la fynovie 
devenant plus âcre, irrite la furface de 
la capfule qui environne Particle, & y 
excite de 1a phlogofe ; le Hide ne 
peut, fans de vives douleurs, mou- 
voir la partie affigée, & l’on ne peut 
la toucher fans le faire fouffrir ; l'in 
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PR ane 


flammation fuit de près, la jointure. 


fe gonfle ; l’humeur fynoviale, retenue 
dans la cavité articulaire qu’elle rem< 


plit lentement ; forme enfin une tu- 


meur dans laquelle, avec plus ou moins 
de temps, on apperçoit au toucher une 


fluétuation fenfble. 

Pendant que ces accidens fe mant- 
feftent au dehors , la caufe qui les pro- 
duit, retenue dans les cellules offeufes 
&t dans celles des épiphyfes , agit pas 
avec moins d'activité fur les récepta- 
cles qui la renferment. Le caraétère d’a- 


crimonie que cette humeur avoit d’a- 


bord, fe développe de plus en plus; 
& avant enfin acquis aflez de virulence 
&t de force pour détruire les membranes 
qui revétiflent les parois offeufes, les 
attaque, les ébranle, & détruit la co- 
héfion qui étoit entre elles. C’eft l’or- 
dre que fuit la nature dans la forma- 
ton de l’ankylofe , cependant, ce qui 
vient d'en être dit n’eft pas encore le 
terme où cette maladie peut ou doit 


parvenir : car la fièvre, qui a toujours. 


accompagné Ces premiers accidens , pet- 


févère encore, & en augmente la Vi0= 


lence. Les humeurs recueillies dans l’ar- 
ticulation environnée de la capfule arti- 


\ 
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» culaire , acquièrent, par la chaleur, 
. des degrés d’acrimonie qui fe dévelop- 
. pent de plus en plus. Ces humeurs ont 
. bientôt aflez de force pour attaquer la 
 capfule, brifer les liens qui uniffent 
_ enfemble les fibres membraneufes & 
tendineufes qui la conftituent , fe frayer 
un paflage à travers fa texture déja af- 
foiblie par l’érofion , & former, entre 
les interftices des mufcies & le panni- 
cule graifleux, des tumeursmolles, qui, 
au toucher, difparoiffent & reparoif- 
fent aifément. 
Pendant cetemps, lesmalades ne peu- 
vent fe mouvoir fans des douleurs cruel- 
les; le fommeil fe diffipe ; l'appétit fe 
perd; les urines, en petite quantité, 
tantôt font rouges & fédimenteufes, tan- 
tôt d’un rouge foncé, couvertes d’une 
pellicule & d’un nuage blanchâtre fuf- 
pendu au milieu, lequel , après le re- 
froidiflement , fe précipite au fond du 
vale fous la forme de glaire blanche, 
Enfin , la matière accumulée dans l’ar- 
ticulation, après avoir exercé toute fa 
puiffance fur les parties qui la retien- 
nent, émince & ufe la peau qu’elle 
perce encore. | 
On voit d’abord fortir une férofité. 


— 
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qui, peu à peu, devient plus abon-! 
_dante & plus épaitle. Le trou qui s’eft, 
fait de lui-même s'élargit de jour en! 
jour; la matière qui en fort eft d’un 
blanc verdâtre , & répand une très-. | 
mauvaife odeur. L’articulation diminue . 
de volume, fans que la maladie perde 
rien de fa férocité. De temps en temps 
on voit {ortir par l’ouverture qui s’eft 
faite à la peau , des flocons de matière 
purulente, femblable à du lait callé; 
tefquels font les débris de la fubftance 
cellulaire offeufe , & des cartilages que : 
ces matières ont détruits. : 

Comme tout ce qui environne l’ar- 
ticulation eft imbibé de cette humeur 
âcre qui s’y eft infiltrée, on ne doit 
pas être étonné de voir naître, dans tous 
fes environs, des tumeurs plus ou mois 
grofles , quife percent comme la pre- 
mière , d’où découlent des matières 
de même nature. Auffi s ’apperçoit-on 
de la diminution du volume de la join- 
ture , dont le mouvement devient de 
plus en plus difficile & douloureux , 
non-feulement par la dénudation des: 
cartilages qui revêtifloient les extréini- 
tés des os, mais encore par le raccour- 
ciflement des mufcles fléchifleurs, dont. 


PO 
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les tendons implantés dans les os près 
les jointures malades, font comme en- 
_globés, & , pour ainf dire, confondus 
dans toutes les tumeurs. D'un autre 
côté , les mufcles extenfeurs fe font 
‘alongés à mefure que les fléchiffeurs fe 
font raccourcis; ils fe font émincés, leurs 
tendons fe font applatis , & la con- 
traction dont ils font encore fufcépti- 
bles , n’eft pas capable de vaincre la 
réfiftance qu’oppofent les fléchifleurs 
raccourcis. L’immobilité de la partie eft 
donc une conféquencenéceffaire de tous 

ces changemens. De-là il réfulte que 
cette ankylofe, qui d’abord étoit faufle, 
puifqu’il y avoit encore du mouvement, 
fé change en une vraie , en rendant la 
partie tout-à-fait immobile. 
Tandis que ces défordres fe pañlent 
dans la partie malade, la fièvre, deve- 
nue lente, occafionne bientôt des dé- 
rangemens dans toutes les fonétions. 
La matière purulente, renfermée dans 
l’article , & continuellement réforbée, 
entretient , fomente les accidens , & 
en produit encore de nouveaux, tels 
que les dévoiemens colliquatifs, des 
fueurs noéturnes |, & quelquefois des 
dépôts intérieurs. Quoique le volume 
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de ? articulation paroifle fort diminué , ! 
_les os n’en font pas moins malades; 
& les mufcles, qui en recouvrent la. 
partie, tant fupérieure qu’inférieure , | 
s’atténuent fi fenfiblement , que le mem- 
bre paroït, & eft en effet beaucoup. 
plus maigre que toutes les autres par- 
ties du corps. La fuppuration , qui d’a- 
bord étoit fort abondante, fe ralen- 
tit infenfiblement ; le pus qui dé- 
coule des ouvertures, quoique blanc, 
n’a pas de confiftance, & eft de très- 
mauvaife odeur. Les ouvertures, qui 
fe font élargies en rond, laiffent voir 
des chairs Juifantes d’un rouge plus ou 
moins foncé ; la peau , extrêmement 
mince, flotte fur ces chairs fongueufes 
& infenfibles , & l’on voit le pus for- 
tir de toute la circonférence de lul- 
cère. Il eft bien difficile de fonder ces 
plaies , à caufe de fa finuofité & des 
contours multiphiés que Le pus fait en for- 
tant de fon foyer, pour arriver au de- 
hors. Si l’on tente de Îles fonder, l’on 
excite fouvent des hémorragies plus ou 
moins grandes , qui à la vérité ne font 
pas dangereufes ; ;. mais ces tentatives ne 
donnent aucun éclaircifflement fur les 
moyens curatifs. Si, par hafard, la 
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fonde pénètre jufques dans le milieu 
de l'articulation, on trouve prefque 
toujours les 105 dénués de cartilages, 
‘cariés & vermoulus. 


s 
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7 

* LES fcrophules ont entre elles des 
différences fenfibles qui les diftinguent, 
&t laiffent voir la caufe qui les a fait 
naître. On fera donc en état, en exa- 
minant avec beaucoup d’attention l’o- 
rigine de la maladie, fes progrès , les 
viciffitudes & les caraétères qui lui font 
propres, de juger quel eft le genre du 
vice prédominant qui s’eft combiné avec 
Ja maladie primordiale. On peut en- 
core reconnoiître, à certains vefliges, 
lPancienneté du mal antérieur aux fcro- 
phules, ou sil eft venu pendant leur 
développement, ou fi ce mal ne s’eft 
montré qu'après. Lorfque le vice fcor- 
butique a précédé , on le reconnoïit 
facilement, fi les dents, forties de leurs 
alvéoles , ont des crénelures diftincte- 
ment inarquées au tranchant des dents 
incifives, où lon obferverade petites 
pointes piquantes dépouillées d’émail, 
ê aflez aiguës pour excorier les lignes, 


4 
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piquer la langue & le doigt qui 1e 


touche ; les dentsicanmestoffrent laulil 
le même carattère : les unes & les au 
tres font jaunâtres & d’une couleur, 
livide. : 

S1 ce vice ne s’eft montré que Lor£ 
que les fcrophules ont commencé à 
paroïître, les dents feront belles & fai- 
nes en apparence; mais les gencives. 
qui s Le cn vers leurs racines fe-. 
ront pâles & même blanches , & leurs 
rebords feront d’une couleur rouge &t 
vifs, fans aucuns gonflemens. Si le vice. 
fcorbutique n’a paru qu'après les fero- 
phules, les gencives fe tuméferont &t 
deviendront fanguinolentes, bleuâtres; | 
le fang qui en fortira fera d’un rouge 
brun , & la bouche répandra une mau- 
vaife odeur, quoique les dents foient 
faines , blanches, d’un bel émail, mais 
mal affermies dans leurs alvéoles, 

Si l’on interroge , dans le premier 
cas, la nourrice ou les parens, on ap- 
prendra que l'enfant a été très - chétif 
dans le premier temps; que Îles dents 
ont été fort tardives, qu'il n’a com- 
mencé que fort tard à fe foutenir, & 
a marcher feul; qu'il a prefque tou- 
jours été languiflant, ayant été fujet 


| 
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4 des dévoiemens & à des fiêvres paf 
figères ; que le teint a été toujours dé- 
coloré; que le ventre a été bouffe, & 
que l'enfant étoit fédentaire & toujours 
: la langueur. Dans le fecond & 
1e troifième cas, indépendamment des 
fignes qui décèlent le vice fcorbutique, : 
Teéquel annonce déja fon exiftence par 
les indices des gencives ou pâles, ou 
füméfées, on trouvera encore aux jam- 
bes, aux cuifles & aux bras, de pe- 
tites taches lenticulaires d’un rouge obf- 
cur , qui infenfiblement deviennent li- 
vides ou bleuâtres, & cette teinte, di- 
minuant peu à peu, devient jaune, &c 
enfin difparoît pour fe reproduire en 
d’autres endroits. 

* On pourra encore bien mieux juger 
du vice fcorbutique prédominant, s’il 
ÿ a fous la peau, dans le pannicule 
graifleux , de petites tumeurs, dont la 
couleur livide , la fluidité de l'humeur 
qu'elle contient, la promptitude avec 
laquelle elles fe percent, & le fluide 
noirätre quien fort, indiquent le carac- 
tère. On ne pourra méconnoître ce 
vice dans les fcrophules offeufes, à la 
couleur de la peau livide qui recouvre 
les os malades, au gonflement des épi- 
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phyfes articulaires; à l’infenfibilité des! 
parties affeétées ; à une efpèce de fen-, 
fation froide, même pendant les cha-, 
leurs; à l’atténuation des chairs dont, 
ces parties malades font recouvertes; 
enfin, à tous les autres fignes qui in- 
diquent la préfence de l'humeur fcor- 
butique , dont le vice inhérent au fuc 
médullaire, attaque d’abord la fubf- 
tance fpongieufe des os, les gonfle 
fenfiblement , & augmente leur vo- 
lume ; effets qui fe pañlent prefque fans 
fans fièvre &t fans douleurs. 

Comme le fuc médullaire, émané 
du fang artériel qui arrofe les mem- 
branes déliées dont toutes ces cel- 
lules font revêtues, ne doit y réfider 
qu’un temps prefcrit par la nature , au- 
delà duquel il contraéte par fon féjour 
des degrés de corruption; il s’enfuit 
que par le repos, auquel ces malades 
ont beaucoup de tendance , 1l s’accu- 
mule , étend les cellules encore molles 
dans l'enfance , détruit les petites mem- 
branes qui les recouvrent ; & le degré 
de putréfaétion qu’il y contracte , brife 
bientôt la plupart de ces petites cloifons 
offeufes. 

La langueur , lindolence, & même 
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da parefle , effets néceflaires de la ca- 
_chexie, favorifent encore le retarde- 
_ ment de ce fuc médullaire dans les cel- 
Jules offeufes; ftafes qui n’auroient pas 
dieu, file corps mis en mouvement l’eût 

diffipé enmême proportion qu’il l’arecu, 


Scrophules dartreufes. 


Les écrouelles qui participent de 
d'humeur dartreufe, tranfimifes aux en- 
fans par leurs pères & mères, ou nour- 
rices, outre leurs fymptômes propres, 
ont encore un caraétère particulier , 
qui décèle la nature de l’humeur jointe 
aux fcrophules. Cette humeur, qui éta- 
blit ordinairement fon fiège fur la peau, 
affeéte fouvent encore les gencives, qui 
deviennent pâles & douloureufes; le 
vice gagne la fubftance fpongieufe des 
alvéoles, & détruit l’union intime qui 
les tient affermies avec les dents. Les 
enfans alors éprouvent dans les m4- 
choires une forte de douleur quiles em 
pêche de manger, & la bouche eft fou- 
vent fi remplie d’eau, que la falive s’en 
écoule involontairement, Infenfiblement 
la douleur augmente; l’acrimonie de 
l’humeur occafionne des aphthes fur les 
gencives, à la langue & au dedans des 
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joues. Lorfque ces accidens font un peu 
adoucis , on apperçoit les dents , quoi- 
que faines , mal affermies dans leurs 
alvéoles, d’où l’on voit fortir une ef- 
èce d’humeur purulente ; les genci= 
ves fe décollent auff ; elles deviennent 
minces, pâles, applaties; & pour peus 
qu’on les prefle avec le doigt, on voit: 
l'humeur fortir de deffous. | 
Ces accidens ne paroïflent guère qu’a- 
près la feconde dentition ; & fi l’on n’a 
pas été aflez à temps pour en arrêter 
les progrès, la chute de ces dents ébran- 
lées eft inévitable. Mais , lorfque ce! 
vice attaque les enfans avant la pre- 
mière dentition, les dents qui fortent 
font fi peu affermies dans leurs alvéoles, 
qu’elles tombent le plus fouvent; ce qui 
cependant n'arrive ordinairement qu'aux 
dents incifives &t canines. 


Scrophules rachitiques. 


Les Scrophules dont la caufe eft 
jointe au rachitis, ont précédé cette ma 
ladie, ou elles accompagnent, ou elles 
ne paroiflent que lorfqu’elle a éclaté. 
Dans tous les cas, on reconnoîtra tou- 
jours l’exiftence du vice rachitique au 


volume de la tête, à la forme du 
: vifage , 
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vifage, de figure quarrée ou alongée , au 
 gonflement des épiphyfes articulaires, 
 & à celui des articulations, fur-tout du 
. poignet & des genoux, à la nodofité des 
_ cartilages des vraies côtes avec le fter= 
num, à la courbure des os, à la petite 
flature de l’enfant, eu égard à l’âge, 
au gonflement du ventre & à fa réni- 
tence ; enfin, à un certain défaut de 
rapports & de jufte proportion entre les 
parties du corps, plus aifé à appercevoir 
au coup d’œil, que facile à décrire; de plus 

à la lenteur de la dentition, à la pareffe, 
à la langueur de l’enfant, 8 au temps 
qu’il a commence à fe foutenir &t à mar- 
cher feul. Comme fouvent les écrouelles 
paroïflent avant quele rachitis fe mani- 
fefte , 1l n’eft pas étonnant que ces deux 
_caufes réunies produifent des maladies 
combinées, dont les fymptômes feront 
manifeftement plus fenfibles aux parties 
offeufes qu'aux parties molles; car le 
périofte qui recouvre les os malades, 
retiendra l’humeur amañlée entre l’os &c 
lui, de manière qu’il forméera une tu- 
meur ftéatomateufe conjointement avec 
les graifles & les chairs qui entourent 
los affeêté. Ces fortes de tumeurs pa- 
roiflent plus volontiers aux clavicules , 
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aux vraies côtes &t au flernum, quoi= 
que les cartilages foient fouvent atta- 
qués du même mal. 

Ea même chofe arrive dans les Scro- 
phules offeufes , qui, pour l’ordinaire, 
font compliquées de fcorbut; mais elles 
ont cela de particulier, qu’elles n’attas 
quent ordinairement que les os fpon- 
gieux, &t rarement les os longs , qu’elles 
ne les recourbent pas, qu’elles n’endom- 
magent que leurs épiphyfes & leurs apo- 
phyfes. Le caraétère des Scrophules of- 
feufes a donc cela de fingulier qui le 
diftingue du fcorbut & du rachitis. Dans 
Pune & dans l’autre de ces maladies , . 
les fibres offeufes font amollies, & ont 
d'autant plus de tendance à s’alonger , 
que le fuc médullaire, accumulé dans 
ces cellules, les étend davantage , & 
leur fait perdre tout leur reffort , tandis. 
que dans les Scrophules qui font pure- 
ment offeufes, je n’ai guère obfervé 
que ce vice s’arrêtt dans l’intérieur des 
os longs, qu'il attaquât la partie la 
“plus folide de l'os; mais j'ai toujours 
remarqué qu'il fe fixoit plus volontiers 
fur la furface de l’os fous le périofte ; 
fuite néceflaire de la réfidence de ce 
vice dans les cellules offeufes, 
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… ON reconnoîtra toujours à des fymp= 
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Scrophules vénériennes. 


| tômes non équivoques les Scrophules 
* qui ont pour caufe un vice vénérien , 


lequel fe manifeftera peu après la naif- 
fance , vers le temps de la dentition, 


par des éruptions puftulaires plus ou 


moins grandes , dont les bords un peu 
élevés feront rouges , & laifferont voir 
dans leur milieu la peau dans fa couleur 
prefque naturelle, répandues çà & là 
fur la furface du corps, mais plus nom 
breuies au ventre , aux. lombes , aux 
cuifles & aux parties génitales ; par la 
dégénération de ces puftules en ulcères 
de mauvaife nature, au centre defquel- 


… les s'élèvent des excroiffances fongueu< 


fes plus ou moins grofles , dures & dou- 
loureufes, qui prennent bientôt la forme 
chancreufe , carattérifée par le renver- 
fement de leurs bords, qui deviennent 
dentelés, bleuâtres , & faignent faci- 
lement au moindre contaét ; par des 
eipèces de condylomes, des rhagades 
vers l’anus, entre les cuifles & aux 
feffes ; à l’engorgement de toutes les 
glandes inguinales , de celles du cou, 
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de deflous le menton & des aiffelles ; 
au larmoiement des yeux, aux petits 
ulcères de la conjonétive & de la cor- 
née tranfparente ; au bourfoufflement 
des lèvres , à l’écoulement abondant 
par le nez, aux aphthes & aux petits 
ulcères de la bouche, à l’angoiffe, à la 
douleur & aux cris continuels; enfin, 
à tous les autres fymptômes dont il a 
déja été fait mention dans fon lieu. Ce 
vice vénérien, joint aux Scrophules, fera 
encore bien plus remarquable, fi l’en- 
fant eft né dans le temps que les pères 
&t mères ou la nourrice étoient atteints 
de la vérole. C’eft alors que les os, 
devenus malades par le vice vérolique 
qui s’y infinue , fe gonflent dans leur 
milieu, principalement les os longs, 
& forment un vrai /pina-ventofa, facile 
à diftinguer à l’humérus, au fémur & 
au tibia : fymptôme frappant de fa vé- 
role la plus évidente. Les parens qui 
ont eu des gonorthées, & qui, après la 


guérifon, ont confervé des écoulemens, . 


engendrent, pour l’ordinaire, des en- 
fans d’une grande délicatefle & fujets 
aux Scrophules, ou cutanées ou glan- 
duleufes ; mais fi le virus conferve en- 
core toute fa vigueur , non-feulement la 
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… peau & les glandes s’affeétent , mais en- 
. core les os fe gonflent & fe carient. Ce 
_ vice fe développe ou plus tôt ou plus 
tard, mais, en général, il ne paroît 
_ guère avant la fortie des dents, à moins 
_ que, par fa grande aétivité , 1l ne fe 
montre plus tôt. Cependant l'expérience 
fait voir qu'il ne s'annonce guère avant 
Pefpace contenu entre la première den- 
tition & la feconde, & fouvent même 
au-delà de ce terme. Ce qui diftingue 
le vice vénérien, c’eft principalement 
la douleur, fur - tout pendant la nuit, 
_ Pinflammation & la promptitude avec 
laquelle la fuppuration fe fait dans ces 
parties ; mais fi les vices rachitique, 
{corbutique & vérolique, affociés au 
miafme fcrophuleux |, & confondus 
avec toutes les humeurs, n’ont pu, par 
les forces de la vie, être portés à la 
furface du corps & aux extrémités , ils 
s'arrêtent alors dans les glandes & dans 
les graiffes qui les entourent , tant dans 
la cavité de la poitrine, que dans celle 
du bas-ventre , où ils produifent tous 
les phénomènes déja expofés dans les 
Scrophules malignes internes. 
Mais fi le vice vénérien , aflocié au 
miafme fcrophuleux , ne fe développe 
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que dans l’adolefcence, ou au temps de 
la virilité ; chacune de ces caufes , con- 
fondues d’abord & réunies, fe partage 
pour anfi dire , &, participant d’un 
vice commun, va occuper la demeure 
qui hui eft propre : l’une s’empare de la 
peau, des graifles & des glandes, & 
l’autre va s'établir dans le milieu des os 
longs, où elle exerce toute fa puiffance. 
La membrane qui tapifle l’intérieur de 
los, eft foumife à des maladies comme 
toutes les autres membranes. Si le fuc 
huileux qui lui eft apporté par les ex- 
trémités artérielles , eft affez âcre pour 
y caufer de l’irritation , l’inflammation 
qui fuivra endommagera tellement cette 
membrane, qu’elle communiquera bien- 
tôt àla moëlle le caraétère dont elle eff 
imprégnée. L’obftruétion dans les con- 
duits offeux fera une fuite de ia réff- 
tance que les liquides, qui doivent y 
aborder , éprouveront de la part du 
canal médullaire engorgé. Ils s’accumu- 
leront donc dans la fubftance même de 
l’os , dont les parties fe gonfleront in« 
fenfiblement & en augmenteront le vo- 
lume dans la partie malade. On voit ai- 
fément quel doit être l’effet de la ftafe 
de ces humeurs dégénérées, Leur acri« 
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_ monie fe développant de plus en 
. plus, il en réfulte érofion, deftruétion 
& la carie. Par conféquent les parties 
_ charnues qui recouvrent cet os , par- 
 ticipant du vice qui eft au deflous, 
_ feront bientôt atteintes de phlogofe, 
* d'inflammation, de fièvre , de chaleur, 
. (d’élancement, de douleur , de tenfion, 
. de rougeur & de fuppuration, El n’eft 
pas toujours facile de découvrir au tou- 
cher, fur-tout dans les commencemens, 
fi l’os eft malade dans fon centre, où 
s’il ne l’eft que dans fa fuperficie, On 
ne peut parvenir à cette connoiffance, 
qu’en examinant avec beaucoup de foin 
la partie où le malade éprouve d’abord 
une fenfation incommode, qui, pendant 
Ja nuit, va jufqu’a la douleur , mais qui 
fe diffipe le matin. Cette mcommodité 
continue pendant quelque temps fans le 
moindre accroiflement. Infenfiblement 
elle augmente, & d’incommode qu’elle 
étoit d’abord, elle devient douloureufe 
pendant le jour, tandis queles douleurs, 
qui étoient fupportables pendant la 
nuit, deviennent intolérables. On n’ap- 
perçoit encore au toucher aucun chan- 
gement dans la partie malade ; preuve 
évidente que le foyer eft dans le cen- 
G iv 
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tre de l’os, Si, au contraire, on fent äu 
dehors un peu de gonflement dans l’en- 
droit douloureux , & que la gradation. 
de la douleur foit en raïfon de ce gon-. 
_ lement, on peut conclure de-là que. 
la maladie eft dans la fuperficie de 
Pos. : 

Ce qui confirme cette affertion, eft 
que l’os , par lui-même, eft infenfible, 
& que la douleur ne devient manifefte, 
qu'autant que le périofte , qui le recou- 
vre tant extérieurement qu’intérieure- 
ment, eft doué d’un fentiment très-ex- 
quis; car on fait que ce font des mem 
branes compofées de filamens nerveux, 
entrelacés d’une multitude infinie de 
petits vailleaux de tous genres, dont 
lPaflemblage forme un réfeau tendu & 
appliqué fur los , & dont les extrémi-. 
tés s’implantent même dans fon corps 
pour y porter la nourriture , de forte 
que leur direétion ne peut être chan- 
gée fans caufer de vives douleurs. Si 
l'os fe gonfle du côté du canal médul- 
laire, ou dans fa partie extérieure , 1l 
réfulte néceffairement un alongement 
dans les fibres membraneufes qui le re- 
vêtiflent tant en dedans qu’en dehors. 
Plus ce gonflement fera grand, plus les 
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… fibres membraneufes naturellement ten- 

* dues feront alongées, écartées , & ap- 

procheront de la rupture : par confé- 

quent, la douleur fera en raifon des dif 

férens degrés de la tenfion du périofte 
tant interne qu’externe. 

Ce principe invariable peut fervir de 
règle pour porter un jugement certain 
fur le foyer du mal. Car on voit que, fi 
la douleur eft plus profonde & que 
le malade puiffe fe mouvoir encore avec 
facilité , le foyer de la maladie eft dans 
Pintérieur de l’os; mais fi, au contraire, 
au même degré de douleur , le malade 
ne peut faire de mouvemens fans une 
fenfation très-incommode , on ne doit 

_ pas douter que le mal ne foit dans la fu- 
perficie de l’os , puifque les mufcles 
qui doivent mouvoir la partie, y font 

attachés & quelquefois implantés. La 

_ douleur fera donc le premier figne indi- 
catif au commencement de cette mala- 
die ; la perfévérance de la douleur, & 
le toucher | conftateront avec précifion 
l’état de l’os malade : c’eft de cet affem- 
blage & de ce concours d’obfervations, 
qu’on pourra tirer un jufte pronoftic. 
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CA PI TEEN 
Des crifes des Scrophules. 


(| L eft peu de maladies, tant aiguës que 
chroniques, qui, abandonnées aux feu- 
les loix de la nature , ne parcourent des 
périodes réguliers dans leurs commen- 
cemens, leurs progrès & leur fin, dent 
les formes, quoique variées , ne foient 
conftantes , & les effets prefque certains 
dans des temps prefcrits. Mais la mé- 
decine , interprète de ces loix, guidée 
par l’obfervation, fon unique flambeau, 
arrête, par des moyens qui font en 
fa puiflance , le cours des maladies 
qui feroient mortelles, fi elles étoient 
abandonnées à elles-mêmes; &, en 
changeant la marche de la nature, les 
métamorphofe, les rend fufceptibles 
des fecours de l’art, & peut plus ai- 
fément les guérir en éloignant & 
écartant ce qui gêne fes reflorts, dé- 
layant & évacuant les humeurs difpo- 
fées à former des dépôts, en évitant 
enfin les crifes très - fouvent funeftes 
aux malades, & par les changemens 
qu’elle opère , ou les élude, ou leur 
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en procure de plus falutaires. La na. 
_ ture a donc tracé, d’une manière bien 
fenfñble , dans quelques maladies ai- 
gues , les routes qu’elles doivent par- 
courir , les ftations qu’elles ont cou- 
tume de faire, & les vicifhtudes qu’elles 
fubiffent avant d’arriver à leurs ter- 
mes préfix. Le médecin éclairé recon- 
noïtra prefque toujours à leur infpec- 
tion quel en eft le terme; &, par les. 
différens rapports du pañlé & du pré- 
fent, il verra quelle en doit être la 
crife, qui fera plus ou moins évi- 
dente , relativement aux accidens plus 
où moins variés qui auront déterminé 
à faire ufage de tels ou tels remèdes. 

On ne connoït pas toujours avec la 
même exactitude l’époque des mala- 
dies chroniques, & l’on ne s’en ap- 
perçoit fouvent que lorfqu’elles ont fait 
de grands progrès. On ne trouve pas 
de moindres difficultés à les fuivre dans 
leur marche , à les reconnoître dans 
leurs formes | à décider de leur durée, 
à juger quel en fera l'événement, & 
de quelle manière elles doivent fe ter- 
miner. Ces maladies, abandonnées à 
elles-mêmes, ont leurs crifes comme 
les maladies aiguës; celles-ci les ont 


G v] 


156 DES SCROPHULES, 


dans des temps déterminés & invaria= 
bles ; les autres, au contraire, dans des 
temps fort éloignés & éctEuE 
Pour être convaincu de cette vérité, 
il ne faut que faire attention à ce qui 
fe pañle dans les tumeurs de différens 
ordres, tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur du corps , & l’on verra avec éton- 
nement que quelques-unes de celles 
qu’on avoit fouvent regardées comme 
irréfolubles, fe font enfin, avec le laps 
de temps, terminées ou par réfolution, 
où par fuppuration. 

Mais, avant de chercher : à pénétrer 
le myftère des crifes, je crois devoir 
n'écarter un peu de monfujet, pourcon- 
fidérer les différentes terminmaifons de 
quelques tumeurs intérieures. Ces ob- 
fervations, bien conftatées pendant la 
vie & après la mert, répandront une 
forte de lumière fur une matière en- 
core environnée d’épaifles ténèbres. 
C’eft cependant à la faveur de.cette 
foible lueur, & foutenu par l’analogie, | 
mon unique guide , que j’oferai m’ap- 
procher du fanétuaire de la nature, 
pour la contempler & admirer fes mer- 
veiiles. 

Combien de fois, dans le cours de ma 
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. pratique , & principalement chez les 
_ femmes, n’ai-je pas vu fe réfoudre des 
tumeurs formées dans le bas-ventre, 
qui avoient acquis un volume confi- 
 dérable, & qui, par leur dureté &t leur 
ancienneté , étoient regardées comme de 
Vrais fquirrhes ? Dans ce grand nombre, 
Jen ai vu plufeurs qui fe font en- 
 tièrement diflipées d’elles - mêmes, à 
la fuite de mouvemens de fièvre, de 
petits dévoiemens, de fueurs abondan- 
tes, ou de flux copieux d’urines épaifles. 
Ces guérifons fe font faites par le feul 
bénéfice de la nature, fans aucuns fe- 
cours étrangers. Ven ai vu d’autres 
qui fe font également diffipées après 
avoir long-temps éludé l’effet des re- 
mècles propres à les réfoudre , & fans 
avoir paru en être ébranlées. Cepen- 
dant on pourroit croire, & cela eft 
vraifemblable, que ces remèdes, dont 
Paétion- a été infenfible, ont difpofé 
_ lentement la nature à la crife qui s’eft 
faite fans aucune augmentation fenfi- 
ble dans les évacuations , ni aucun 
changement dans les fonétions. C’eft 
ce que j'ai obfervé dans ces fortes de 
tumeurs qui fubfiftoient dans le même 
état depuis vingt-cinq ou treñte ans, 
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‘ A $ ° ? 
Ces mañfles , fouvent énormes , n’ë- 


toient qu'incommodes aux malades 
dans les derniers temps, quoique dans 


leur origine, jufqu’au terme de leur. 


| plus grand accroiffement, elles euffent 
été fort douloureufes, & qu’elles euf- 
-{ent caufé de grands accidens. 

Sans l'expérience journalière , on 
auroit peine à croire que ces tumeurs 
dures, inégales & prefque fquirrheu- 
fes, puflent jamais fe réfoudre ; ce- 
pendant, lorfque les temps font arri- 
vés , que le flux menftruel eft abfolu- 
ment ceflé, que le fang qui fe portoit 
a l'utérus à pris une autre route , &t 
que la circulation dans ces parties a 
été changée, on voit l'inégalité de ces 
tumeurs infenfiblement fe difiper, leur 
dureté diminuer, la mañfle totale s’ar- 
rondir &c devenir plus molle au tou- 
cher, la gêne & la preflion qu’elles fai- 
foient s’alléger, & les tumeurs perdre 
peu à peu leur volume, & difparoitre 
enfin entièrement. 

Ce qu’on rapporte ici eft con- 
forme à ce que préfente l’obfervation ; 


a l’ouverture des cadavres des perfon- 


nes qui avoient eu de pareilles tu- 
meurs, On découvre, dans le lieu où 
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elles étoient fituées , plus d’épaiffeur 
‘dans la membrane adipeufe & dans le 
_ péritoine qui la recouvre, dans lef- 
‘quels on obferve fenfiblement des vaif- 
_ eaux en plus grand nombre , & comme 
. imectés pour ainf dire, & d’un plus 
grand diamètre que dans les parties 
circonvoifines, Cet épaifliflement de 
membranes, cette multitude de vaif- 
feaux apparens, font les feuls veftiges. 
qui reftent de ces anciennes tumeurs, 
dont la réfolution s’eft opérée par une 
plus grande affluence de fang, & par 
les battemens répétés des artères plus 
dilatées, qui, dans les premiers inftans 
de leur dilatation, ont ébranlé ces hu- 
meurs épaifhes, &c les ont difpofées à 
la réfolution. | | 
C’eft dans ces momens favorables & 
fouvent fi long-temps attendus, où la 
nature travaille avec tant d'énergie, & 
emploie de fi grands efforts pour fe li- 
bérer d’un fardeau incommode & dan- 
gereux , que l’art peut utilement vo- 
ler à fon fecours, en difpofant les Hi- 
quides à des degrés de plus grande 
fluidité, en augmentant ou retardant 
l’ofcillation des vaiffeaux, en conciliant 
leurs mouvemens avec la réfiftance des 
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humeurs épaiflies, & en ouvrant par-. 
tout des iffues pour la fortie falutaire 
de ces liquides nuifibles & dégénérés. 
Pour peu que l’on confidère ce qui fe 
pafle chez les femmes, lors de la cef- 
fation des règles, on fera moins fur-. 
_pris de voir ces tumeurs fe réfoudre; 
car elles éprouvent alors des révolu- 
tions très - incommodes : elles fentent 
dans les commencemens de fréquens 
battemens dans les artères de la tête 
& du cou, & dans la poitrine des pal- 
pitations prefque intolérables; le pouls 
eft plein , dur, inégal &t tendu; mal- 
gré le volume du ventre, on fent dans 
la région épigaftrique le battement de 
l'aorte , & celui des artères qu’elle 
fournit au deffous du diaphragme; les 
bras, les jambes fe refflentent auf de 
ces mouvemens impétueux & convul- 
fifs appelés inquiétudes. Ces agitations 
inomentanées , qui refflemblent à la fiè- 
vre, les jettent dans le mal-aife, les 
angoifles & les fouffrances, accidens 
néceffaires & indifpenfables pour lo- 
pération que la nature médite, On fait 
que les artères qui portent le fang à 
l'utérus pour procurer le flux menftruel , 
infenfiblement s’oblitérent, & que ce- 
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lui qui y arrive alors, n’eft deftiné 
qu’à la nourriture de cet organe : or, 
comme la même quantité de fang eft 
déterminée vers cette partie, & qu’il 
_ y éprouve des réfiftances de la part 
des vaifleaux, dont le diamètre eft en 
. partie rétréci & en partie oblitéré, il 
eft forcé à enfiler d’autres routes ; il 
augmente en conféquence le diamètre 
. des vaïffeaux voifins, & il excite dans 
tout ce qui les entoure des battemens 
Qui auparavant étoient infenfibles. Ce 
font donc ces mouvemens de fyftole 
& de diaftole qui ébranlent & meuvent 
les liquides ralentis & même arrêtés 
depuis long-temps dans ces vaifleaux. 
Cette réfolution ne fe fait pas toujours 
fans quelques défordres : car tantôt l’hu- 
_ meur qui y eft renfermée , transférée 
à la peau, y occafionne des éruptions 
. de différentes efpèces, mais non d’affez 
mauvaife nature pour n'être pas fou- 
lagées | & même guéries par diférens 
moyens que l’art emploie en pareil cas; 
tantôt cette humeur réforbée fe dé- 
pofe dans les vifcères ou de la poi- 
trine, ou du bas-ventre, & caufe des 
maladies fouvent mortelles ; d’autres 
fois enfin, ayant acquis des degrés 
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fuffifans de fluidité pour rentrer dans. 
les voies de la circulation , elle ren=. 
contre des obftacles qui la portent à. 
la furface de la tumeur ; alors elle 
rompt les vaiffeaux qui la contiennent, 
& donne naïffance à l’hydropifie par 
épanchement, 

Mais il en arrive autrement lorfque 
ces humeurs fluides ne peuvent pas 
être réforbées, & que, par la texture 
du kifte trop folide qui les renferme, 
elles font forcées de fe raffembler dans 
le centre de la tumeur, où elles for- 
ment une hydatide très-dificile à diftin- 
guer d’abord au toucher, non-feulement 
a caufe de l’épaiffeur des tégumens du 
bas-ventre , mais encore de la rénitence 
& de l’épaifleur du kifte qui renferme 
humeur épanchée. Cependant la figure 
fphérique de la tumeur, fufceptible de 
déplétion & de réplétion, eft le feut 
figne auquel on puiffe s’en rapporter 
pour s’aflurer qu’elle renferme du li- 
quide ; ce qui produit dans la fuite une 
hydropifie enkiftée, dont le cara@tère 
ne peut être méconnu au taét , lorfque 
cette tumeur a acquis un plus grand 
volume. Il eft cependant néceffaire d’ob- 
férver que ces fortes de tumeurs dont 
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Me viens de parler, font ordinairement 
à fréquentes chez les perfonnes cé- 
bitaires &t chez les femmes peu fé- 
“condes , que chez celles qui ont eu 
| beaucoup d’enfans, 
… La nature peut donc feule, & par 
fes propres forces, réfoudre dans des 
Itemps indéterminés, des humeurs an- 
“ciennement épaiflies, &, pour ainfi 
‘dire, concrètes ; leur het des degrés 
de fluidité propres à les faire rentrer 
dans les voies de la circulation, à les 
rendre homogènes à tous les Auides 
qui circulent, & capables de pénétrer 
& de franchir hardiment les organes 
fécrétoires, fans craindre d’y être ar- 
rêtées , & d’être portées au dehors 
fans obftacles. L’art peut aufi de fon 
côté aider la nature , exciter en elle & 
accélérer des mouvemens qu’elle n’o- 
péreroit jamais, ou que dans des temps 
très-reculés. 

- Entre les maladies chroniques, :l 
en eft peu où la nature travaille aufh 
affidument & avec autant d’aétivité, 
que dans les Scrophules bénignes. On 
la voit toujours occupée, dès leur com- 
ment, à garantir &t à préferver les vif 
cères effentiels à la vie, des humeurs 
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nuifibles qu’elle porte au dehors; à 
les poufler , avec plus ou moins de 
force, du centre à la circonférence, où 
leur mouvement fe ralentit; & à les 
dépofer enfin ou dans la peau, ou dans 
les graifles, ou dans les glandes, comme 
nous l’avons déja dit. À peine y ont- 
elles établi leur demeure, & pris la 
forme & le caraétère qui décèle leur 
nature, que de nouvelles humeurs , 
fuivant la même route, & chaffées par 
la même force centrale, fe recueillent 
dans les mêmes lieux, dilatent les ré- 
ceptacles où elles fe font d’abord amaf- 
fées, &t forment des tumeurs qui vien- 
nent promptement à maturité. | 

Lorfque le pus eft évacué, la plaie 
fe mondifie & fe confolide aifément ; 
& fi toute l’humeur étrangère a été en 
même temps portée à la furface du 
corps, on peut regarder ces dépôts 
comme une crife parfaite. Mais fi la 
dépuration fe fait à plufieurs reprifes 
dans des temps & à des âges différens, 
ces crifes, quoique falutaires , font ce- 
pendant imparfaites, car les tumeurs 
reparoïflent fucceflivement dans tous 
les temps où la machine éprouve de 
grands changemens, Comme la cçaufe 
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de ces maladies eft fimple, leurs effets 
font peu redoutables. Les efforts que 
fait la nature pour procurer la réfolu- 
tion à ces humeurs épaiffies, font plus 
prompts & plus marqués, que quand 
des vices combinés avec les humeurs 
iettent des entraves aux reflorts qui 
doivent les chaffer, & les obligent à 
féjourner long-temps dans les lieux où 
elles fe font d’abord dépofées : c’eft ce 
qu'on obferve dans les Scrophules ma- 
lignes , où la langueur , l’indolence & 
Pinertie des vifcères, retardent l’ex- 
pulfion des humeurs hétérogènes, & 
empèéchent leur cotion dans les lieux 
où elles font dépofées. 

GiDans la defcription fidelle des Scro- 

phules, on a vu les fignes qui les an- 
noncent, leur caraétère, leur forme, 
les nuances différentes par lefquelles 
elles paflent pour arriver d’une épo- 
que à l’autre, & le terme enfin où 
elles parviennent. 

On a auffi examiné les premiers prin- 
cipes qui les caufent , leurs développe- 
mens & leurs progrès dans les Scrophu- 
les bénignes ; on a remarqué les effets 
cruels des caufes combinées dans les 
Scrophules malignes compliquées , êc 
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par conféquent la compofition de leuf 
affemblage monftrueux & informe. Je: 
crois devoir à préfent expofer mes vues 
fur les moyens efficaces dont la nature: 
fe fert dans quelques fujets pour dé- 
compofer affez promptement ce qu’elle 
a voit été fi long-temps à raflemblers; 
mais, avant de les mettre au jour, 1l 
eft néceffaire d'établir quelques idées 
générales, tirées de l’expérience fur 
laquelle elles font principalement fon- 
dées ; & pour y parvenir, il eft im- 
portant de jeter un coup d’œ1l rapide 
fur la circulation & fur les fécrétions 5, 
d’obferver ce qui fe pafle dans les li 
quides qui circulent, & de les com- 
parer avéc ceux que l’on rencontre 
dans les vaiffeaux après la mort. 

On fait que les artères font des ca- 
naux cylindriques & élaftiques , doués, 
dès la première conformation, de mou- 
vemens de fyftole & de diaftole, qui: 
font avancer le fang que le cœur leur 
fournit. C’eft dans cette progreñion 
que les- humeurs, confondues dans la) 
mafle du fang, abordent aux organes: 
fécrétoires deftinés à féparer de cettel 
mañle fanguine les différentes humeursi 
qui fe trouvent dans le corps animé, 
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À chaque ramification d’artères, la co- 
lonne du fang fe partage dans diférens 
rameaux, qui fe fubdivifent encore en 
d’autres plus petits, fe terminent en- 
fin en de petits canaux d’une extrême 
délicateffe. La colonne du fang que le 
cœur poufle à chaque inftant, parcourt 
ces ramifñcations ; mais à chaque divi- 
fon , qui deviennent de plus en plus 
nombreufes, à mefure qu’elles s’ap- 
prochent de leur fin, cette colonne de 
fang rencontre des orifices qui la fé- 
parent & la coupent, pour ainfi dire, 
de manière que les globules qui com 
pofent cette colonne fanguine fe bri- 
{ent à chaque fyftole du cœur, & la 
cohéfion devient d’autant moins grande, 
que les diamètres font plus petits; de- 
là vient que cette colonne fanguine , 
arrivée enfin aux extrémités, perd fa 
couleur rouge en fe transformant en 
lymphe, qui eft l'effet de l’extrême di- 
viñion des globules fanguins. 

Cette lymphe, après avoir fubi tous les 
changemens auxquels elle eft deftinée 
fuivant les loix de la nature, & avoir 
fourni fa propre fécrétion; cettelymphe, 
dis-je, en continuant fon cours, enfile 
d’autres extrémités, qui, formant infen- 
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fiblement de petits troncs, deviennent 
enfin veineufes, &, fe réuniffant de plus 
en plus, cosltuentile fyftême vafcu- 
laire veineux. La lymphe, qui parcourt 
ces canaux réunis , change bientôt après 
de forme ; &, par la privation du mou- 
vement de fyftole, plufieurs de ces glo- 
bules, en s’uniflant, forment les glo- 
bules fanguins. C’eft ce que j’ai plufieurs. 
fois obfervé, au moyen du microfcope, 
fur les membranes déliées des animaux 
vivans. Cependant tous les globules 1ÿm- 
phatiques ne fe réuniflent pas toujours 
pour recampofer des globules fanguins; 
mais 1ls adhèrent & fe reuniffent en- 
femble en plus grand nombre , de forte 
qu’il en réfulte de petites mañfles qui, 
confondues avec la colonne fanguine, 
reviennent au cœur ; le cœur alors, 
par fon aétion mufculaire , brie en par- 
tie ces mafles , les poufle par les ar- 
tères pulmonaires dans lefquelles elles 
fubiffent encore de nouveaux degrés de 
divifion , non-feulement par la contrac- 
tion «des artères qui les contiennent, 
mais encore par l’action & la prefñon 
de l’air qui parvient à chaque infpira- 
tion dans les véficules du poumon. 
Mais en traverfant toute la fubftance: 

de 
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de ce vifcère, elles n’ont pas toujours 
æ ffffamment divifées, &t leur co- 
héfion n’a pas été tellement détruite, 
que la coétion qu’elles ont dû fubir ait 
_ été parfaite. S1, par quelque caufe que 
| ce foit, ces petites imafles lympha- 
| tiques n’ont pas été entièrement ré- 
foutes, &t qu’en revenant par les veines 
au cœur , elles aient laiflé en paflant 
des molécules endurcies dans les or- 
ganes fécrétoires , il eft aifé de con- 
cevoir quels en doivent être les effets. 
À chaque révolution de la circula- 
tion, la nature travaille à divifer ces pe- 
ice allo confondues dausile liquide 
fanguin ; malgré tous fes efforts, elle 
ne réuflit pas toujours à procurer cette 
réfolution , qui devient d’autant plus 
difficile, que ces petites mafles s’aflo- 
cient quelquefois dans leur cours d’au- 
tres molécules de même nature, &c for- 
ment enfemble de petites concrétions 
tout-à-fait irréfolubles. Cette cohé- 
fion fe fait rarement dans les artères, 
& , fi elle s’y fait quelquefois, ce n’eft 
que vers la fin de La wie.::.cars (eur 
mouvement de fyftole s’y oppôfe con- 
tinuellement à eficacement, tant que 
les forces de la vie font fuffifantes, Il 
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n’en eft pas de même des canaux vei- 
neux , qui, deftitués de mouvement de 
{yftole , favorifent leur union & leur 
cohérence. Auf voit-on fouvent pen- 
dant l’écoulement du fang dans la far- 
gnée, des fillamens Iympl 1atiques s’arré- 
ter à l’ouverture de la veine empêcher 
le fang de couler , &, après qu’on les a 
tirés fous leur forme Sonde & filamen- 
teufe , le fang reprendre fon cours. On 
peut donc avec raifon conclure de-là4, 
que ces filamens lymphatiques s’étoient 
formés dans les veines , & que la Iym- 
phe, qui devoit être de nouveau con- 
vertie en fang, étoit devenue concrète; 
d’où il réfulte que la mafle fanguine 
a dû néceflairement diminuer , en rai- 
fon de l’épaififfement de la lymphe. 
Ce qui favorife encore fingulièrement 
la divifñion de la colonne fanguine ar- 
térielle , eft la multiplicité des anafto- 
mofes qu’on obferve vers les organes fé- 
crétoires , & principalement le long du 
conduit inteftinal. Elles font encore fort 
fenfbles vers le fein, oùles artères mam- 
imaires forment des anaftomofes avec les 
artères épigaftriques. On fait que les 
anaftomofes ne font autre chofe que la 
réunion de deux artères de même dia-. 
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mètre, partant de différens troncs. Il 
_ eft évident que la colonne du fang que 


| de éœur poufle à chaque fyfole , venant 


à {e rencontrer dans le même canal en 
fens contraire, les molécules qui la 
compofent doivent fe heurter & s’en- - 
tre-choquer. Il doit arriver de cettecol- 
Lifion un changement dans la configu- 
ration des molécules du fang. Les anaf- 
tomofes doivent donc être regardées 
comme des organes propres à difpofer à 
des fécrétions ultérieures, De-là il n’eft 


-pas difficile de concevoir que fi le fang 


artériel eft trop épais, & que la co- 
héfion de ces molécules foit plus grande 
qu’elle ne devroit l'être , les fécrétions 
feront dérangées, imparfaites, le cours 
des liquides ralenti dans une partie & 
accéléré dans d’autres, & de proche 
en proche la circulation troublée dé« 
rangera les fonétions de la nature. 
C’eft en confidérant les liqueurs ; 
tant avant qu'après la mort de l’ani- 
mal, fain ou malade, que l’on pourra 
dre les viciffitudes qui leur arri= 
vent, foit en raifon dela rapidité deleurs 
mouvemens , de la lenteur dans leurs 
progreflions , foit enfin dans les flafes 
ou dans leurs propres canaux, ou dans 
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des glandes. A mefure quele fang s’ar-. 


rête dans les veines deftituées de inouve- 
ment, & privées d’ailleurs de l’action 


mufculaire qui y fupplée , il en aborde 


une moindre quantité au cœur, qui, 
à fon tour , en fournit moins aux ar- 
tères, & encore ce qu’elles en reçoi- 
vent eft pouffé dans les veines. Comme 
les obftacles augmentent de plus en plus 
par la cohéfion du fang avecla lymphe 
épaifhe ,1len retourne très-peu au cœur; 
les veines fe gonflent de plus en plus 
par celui qui s’y accumule ; leur dia- 
mètre augmente; celui des artères, 
prefque vuide', diminue ; le cœur fe con- 
traéte & redouble fes mouvemens; le 
pouls devient ferré, fréquent &t petit; 
langoifle, effet de contraétion géné- 
rale, , exprime la férofité qui fervoit de 
véhicule au fang : de-là les palpitati ions, 
la fuffocation , Les fueurs à la tête, au 
cou, à la poitrine; enfin un froid uni- 
ul la diminution graduelle des mou- 
veimens du cœur, fa ceffation, la mort. 

En ouvrant les ventricules du cœur 
de ceux qui font morts de fcrophules, 
on trouve prefque toujours , dans leurs 
cavités , des concrétions polypeufes 
d’une grande confiffance , dont les ra- 
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'cines fe prolongent très au loin dans 


les gros vaifleaux. Dans le ventricule 
gauche , l’aorte & fes premières divi- 


… fions., ces concrétions n’ont point de 
: 9 


parties rouges fanguines qui y tien- 


… nent ; dans le ventricule droit au con- 
 traire , les concrétions polypeufes font 
| toujours accompagnées d’une portion 


fanguine qui y eft cohérente, & les 
fuit dans leur propagation ; d’où il ré- 
fulte que la partie rouge du fang a dt- 
minué en raifon de l’épaiffiflement de 
la Iymphe ; mais cet épaiffiflement n’eft 
fucceflivement arrivé à la lymphe que 
par l'addition des fucs nourrriciers 
extraits des différens alimens dont fe 
font nourris les enfans, tels que les 
falaifons , les fubftances graffes , rances 
& âcres, auxquelles fe font unis les 
miafmes galeux , dartreux, fcorbutique, 
vérolique , rachitique & fcrophuleux, 

C’eft à cet aflemblage, à cet afforti- 
ment fortuit, qu’il faut référer les pre- 
_miers degrés de condenfation , & à leur 
perfévérance , l’épaiffiffement & même 
la concrétion de la Iymphe. On feroit, 
à chaque inflant, effrayé de voir les 
périls auxquels la machine humaine eft 
expofée , fi l’expérience ne diffipoit ces 
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craintes, en donnant des preuvesconvain- 
cantes des reffources que la nature a pour 
décompofer avec violence des aggréga- 
tions qu’elle avoit formées lentement. 
Pour remplir fes deffeins , elle médite 
&t prépare de loin les opérations qu elle ? 
doit exécuter. C’eft pourquoi on voit 
que les mouvemens infenfbles & fpon- 
tanées qui fe paflent dans les liqueurs qui 
circulent , tendent à la confervation du 
corps, & à entretenir l’équilibre ref- 
peétif entre les fluides &t les folides qui 
les meuvent, par la force élaftique qu'ils 
ont reçue dès la première conformation. 
Toutes les humeurs annales, compo- 
fées de molécules extraites, par les for- 
ces de la vie, des différentes fubftances 
dont on fe nourrit, fubiflent des chan- 
gemens indicibles, ‘paffent par des de- 
grés innombrables de fluidité avant d’é- 
tre en état de réparer les pertes qui te 
font à chaque inftant. 

Chaque fubflance nutritive contient 
en elle-même les élémens & les princi- 
pes des parties qu’elle doit réparer, &, 
y étant une fois appliquée, elle prend 
leur forme & leur nature. Cette répara- 
tion eft toujours faite fur le même plan 
&t avec + couleurs SE à chaque 
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“partie; elle acquiert avec le temps les 
- mêmes propriétés qu’avoient aupara- 
- vant les parties dont les fucs alimen- 
» taires ont pris la place; cette réparation 
. fera donc viciée, fi ces fucs nutritifs, 
. en circulant , fe font aflimilés aux diffé- 
. rensgermes impurs confondus avec eux. 
Lorfque l'animal eft vivant, toutes 
- les humeurs, tant homogènes qu’hété- 
_ rogènes , pañlent par des degrés fenfi- 
bles ou infenfibles de fluidité; ce qui 
s'opère, ou dans leurs propres vaiffeaux, 
ou dans des réfervoirs naturels ou con- 
tre nature, dans lefquels elles prennent 
différentes confiftances, &c même de- 
viennent concrètes. 

On fera convaincu de cette vérité en 
confidérant la circulation dans les gros 
vaifleaux , & en l’examinant avec foin 
dans les plus petits capillaires , comme 
il a déja été dit :c’eft en la contemplant 
toute animée qu’on verra , avec admi- 
ration , l’aétion des folides fur les flui- 
des , leur progrefion , leur frottement, 
leur divifion, & la réa@tion des molécu- 
les de ces fluides contre les parois des 
vaifleaux qui les pouffent. 

On a vu jufqu’ici toutes les humeurs, 
confondues dans les liqueurs qui circu- 
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loient, s’arrêter dans différentes parties , ; 
S'y pole » y demeurer comme en ré- 
ferve & dans un parfait repos : c’eft là 
le but & le terme auxquels elles par- 
viennent felon les loix établies dans l’é- 
conomie animale ; mais, quoique ces 
humeurs arrêtées paroïffent dans un par- 
fait repos, elles ont cependant encore 
un mouvement inteftin qui tend à chan- 
ser leur. conflitution , à détruire leur 
cohéfion & à les rendre plus fluides. 
Or, pour que ces humeurs puiffent en- 
tièrement fe réfoudre, devenir homo- 
gènes & rentrer dans le torrent de la 
circulation, il faut qu’il fe paffe dans le 
corps humain, tant dans les fluides que 
dans les folides, des aétions affez fortes 
qui leur donnent le branle & les déter- 
minent : c’eft ce qu’on appelle crife. 

Les crifes font donc des vole One 
qui fe paflent dans la nature , laquelle 
fait des efforts plus ou moins violens, 
pour fe délivrer & pouffer au dehors ce 
qui eft étranger & nuifible à fa confer- 
vation. Ce grand œuvre ne peut s’ac-. 
complir fans le rapport & le concours 
unanime de toutes les parties dont le 
corps eft compofé. Si des fluides plus 
épais qu'ils ne devroient l’être, oppo-. 
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… {ent trop de réfiftance à l’a@tion des fo- 
. lides qui les meuvent, leur impuiffance 
… raléntira leur cours , elles croupiront 
» däns leurs réfervoirs; -& le vice fcro- 
. phuleux conjoint aux humeurs , ou fé- 
_ paré d’elles & dégagé de fes liens ,agira 
avec toute l’énergie dont il eftcapable , 
& produira les maux dont on a parlé. 
Toutes les fonétions de la nature, 
pour ainfñ dire enchaînées, languiflent 
& gémiffent en filence fous l’oppreflion 
d’un vice dont les forces combinées at- 
tendent impatiemment l’occafon de dé- 
ployer leurs malignes influences, de 
rifer & de détruire les organes où elles 
fe font réfugiées. Plus ce vice aura été 
retenu & concentré, plus, s’il eft une 
fois mis en liberté, 1l paroîtra avec vio- 
lence ; plus ce virus aura long-temps 
‘{éjourné dans les organes fécrétoires , 
. plus les affociations qu’il aura fomen- 
tées feront multipliées , les alliances 
plus étroites & plus intimes, les com- 
binatfons plus fortes, plus folides ; plus 
la cohéfion fera grande entre les molé- 
cules des humeurs, plus leur divifion 
fera difficile. Maïs la nature, toujours 
admirable & fi féconde en moyens , 
tirera de ce dédale morbifique de puit- 
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fans fecours pour combattre, avec fuc< 
cès, les caufes multipliées prêtes à la 
détruire. On à vu que ces caufes avoient 
retardé l’accroiflement des enfans, s’é- 
toient oppofées à leur développement 
en donnant des entraves à toutes les 
fonétions | & qu’elles les menaçoient 
d’être un fardeau inutile à la fociété : 
cependant être malade , n’eft pas renon- 
cer au droit & à la prétention que l’on 
a à vivre & à fe reproduire. Vers les 
temps déterminés pour cette reproduc- 
tion, on voit paroitre les fignes qui 
annoncent les changemens , lefquels 
doivent s’opérer fuivant les loix conf- 
tantes établies dans l’économie ani- 
male. C’eft ce terme tant defré que la 
nature attend pour mettre en Jeu tous 
fes reflorts, & fubjuguer , par des ac- 
tions vives & répétées, le vice fcrophu- 
léux, ou feul, ou combiné, en ména- 
geant avec foin fes fecours écono- 
miques pour l’expulfer de fon fein. 
Voici, enfin, l’inftant où la nature 
va mettre la dernière main à fon ou- 
vrage, étendre, le former, & lui don- 
ner les propriétés qu’il doit avoir pour 
fe reproduire. Tous les agens font rete- 
nus, concentrés, engourdis & privés de 
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… mouvement apparent. Le temps de la 
 nubilité ou de la puberté arrive : la ra- 
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. réfaction qui s’obferve alors dans les 
Hiquides, ébranle les folides qui, à 


leur tour, réagiflent fur les fluides 
épaiflis , déja difpofés à fe décompo- 
fer :alors les malades commencent à 
éprouver des lafitudes, de la langueur , 


_ de la parefle ; le teint, déja pâle, fe 


décolore encore davantage; l'appétit 


_ diminue , le fommeil augmente ; ces 


Jeunes gens tombent dans l’inertie & 
lPengourdiflement; à cet état, fuccèdent 
des agitations nocturnes qui, peu à 
peu , font converties en mouvemens 
fébriles. Ces malades, qui jufques-là 
pouvoient encore marcher , ne peuvent 
prefque plus fe mouvoir pendant le 
jour ; ils éprouvent des bäillemens fré- 
quens , des pandiculations, un fenti- 
ment de froid , de petits friflons paffa- 
gers, des mouvemens irréguliers de: 
fièvre , la dépravation totale de l’appé- 
tit; la langue eft chargée, & quelque- 
fois la bouche sèche ; les yeux, qui 


 étoient d’abord ternes, deviennent plus 


brillans, la peau eft plus chaude; le 
pouls déja petit devient plus fréquent 
& plus fort ; les urines, qui étoient d’a- 
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bord troubles & épaiffes, paroïffent plus 

claires & moins colorées ; le ventre déja 
parefleux fe bourfouffle fans douleur, 

la refpiration devient plus fréquente, la 

fièvre enfin s'établit. 

Si l’on obferve avec beaucoup d’at- 

tention les glandes engorgées & même 

endurcies , les différentes tumeurs ré- 

pandues ça & la dans lefquelles la fluc- 

tuation étoit ou fenfible ou douteufe ; fi 

l’on examine avec le même foin les épi- 

phyfes articulaires gonflées, fuppurées 

ou non, les tumeurs nées entre l’os & 
le périofte , repréfentant des exoftofes 
par leur forme & leur dureté; fi, enfin, 
on confidère les colleétions de pus dont 
la fource eft éloignée de l’endroit ma- 
lade , on verra dans toutes ces tumeurs 

des changemens fenfbles ; à mefure que 
la fièvre non -feulement perfévérera , 
mais encore s’accroïtra , on diftinguera 
facilement au toucher plus de mollefle 
dans les glandes , & fur-tout dans leur 
centre; elles s’arrondiront davantage, 
& perdront prefque tout - à - fait leur 
figure irrégulière; &t, bien loin d’aug- 
menter de volume, leur mafle dimi- 
nuera. C’eft dans ces agitations fébriles 
&t ces mouvemens violens de fièvre, 
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que ces malheureux enfans éprouvent 


de cruelles douleurs dans les articula- 


tions & même dans les os; c’eft auf 
pendant ce temps que l’on voit fenfi- 
: biement diminuer le gonfiement des 


jointures par l’affaifflement des épiphy- 


_ des, & la fuppuration, s’il y en avoit, 


fe tarir. On voit aufli les tumeurs nées 
fur les os, & celles qui, quoique for- 
mées dans le tiffu cellulaire, ont leur 
fource dans les os malades , s’amollir , 
diminuer , & même difparoître entière- 


ment. Il en eft de même des éruptions à 


la peau , lefquelles fe dessèchent pen- 


dant ces temps tumultueux qu font plus 


ou moins longs , relativement à la conf- 
titution des fujets malades, | 
Dans cet état, toutes les fécrétions 
font ralenties, fufpendues , même arrê- 
tées , & les évacuations fupprimées ; 
toutes les iflues font fermées, & toutes 
les humeurs ne paroïflent nl 
au dedans que pour y fubir, en même 
temps &t par les mêmes forces, les 
différens degrés de cottion dont élles 
ont befoin : à quels périls ces mouve- 
mens orageux n’expofent-ils pas ? 
Tous ces phénomènes font l'effet de 
limpétuofité de la circulation , qui eft 
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vivement accélérée par la réforption des: 


humeurs qui ont long - temps croupi 
& fe font décompofées. On conçoit 
aifément que les tuniques des vaifleaux 
doués de fenfibilité doivent être irri- 
tées par ces humeurs âcres qui les par- 
courent, & que les parois fenfibles des 
réceptacles où elles font renfermées 
doivent être agacées par leur préfence. 
Ces premières infultes fe paflent, pour 
l'ordinaire , dans les capillaires &t hors 
des grandes voies de la circulation. À 
mefure que ces humeurs font repom- 
pées, le cœur & les artères, ftimulés 
par leur acrimonie , s’irritent & redou- 
blent leurs mouvemens , qui ébranlent 
de plus en plus les molécules de ces 
humeurs encore cohérentes , les divi- 
fent & les broient, Eipatiltis leur flui- 
dité, & les rendent propres à être re- 
prifes par les orifices veineux , & à être 
confondues dans toute la male des 
liquides. 

Si, par ces actions répétées & par 
des révolutions totales de la circula- 
tion , ces humeurs deviennent homo- 
gènes , elles pourront alors être por- 


tées dans les différens organes fécré- 


toires, y fubir de nouvelles filtrations 
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être enfin utilement évacuées, & faire 
une crife falutaire; maïs fi, au con- 
Ntraire, l'aggrégation des molécules des 
humeurs n'a pas été entièrement dé- 
. truite par la vivacité des mouvemens 
_ de fyftole & de diaftole, ces petites maf- 

Mes, fans avoir changé de nature , & 
on ayant été feulement que déplacées x 
s’arrêtant de nouveau dans les organes 
effentiels à la vie, y formeront des 
dépôts & y feront une crife mortelle. 
Malgré ces vices réunis, dont l’aflo- 
ciation menace d’une ruine prochaine , 
il eft cependant quelques tempéra- 
mens privilégiés , certaines conftitu- 
tions aflez robuftes pour porter, du 
centre à la circonférence , une chaleur 
propre à ranimer les tumeurs indolen- 
tes , à échauffer les humeurs refroi- 
dies, à les mürir fur le lieu , à Îles 
conduire promptement à fuppuration ; 
à ébranler , détacher , même poufñer 
au dehors les portions d’os cariés, & 
fournir enfuite à ces parties malades 
les fucs propres à faire de bonnes ci- 
catrices. C’eft ce que j'ai quelquefois 
vu avec étonnement arriver, & les 
malades de l’un & de l’autre fexe ; jouir 
de la fanté la plus floriffante , quoique 
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portant encore en eux le germe du mal 
dont ils étoient atteints, & le tranf- 
portant avec la vie aux enfans qu'ils 
engendroient. Les crifes ne font donc 
pas toujours un moyen fufhfant pour 
anéantir le principe de ce mal cruel. 
C’eft pendant que le fang eft pouffé 
avec tant d’impétuofité que l’on voit, 
dans les fcrophuleux rachitiques , les 
os recourbés fe redrefler par l’impuifion 
du fang dans les artères dont le batte- 
ment continuel tend toujours à les alon- 
ger, & par conféquent à redrefler les 
tuyaux offeux qu’elles accompagnent. 
La fituation horizontale que les mala- 
des gardent dans leurs lits, favorife en- 
core ce redrefflement qui devient d’au- 
tant plus aifé pendant cette révolution, 
que les os des jambes & des cuifles ne 
fupportent plus le poids du corps. C’eft 
pourquoi on obferve aflez conftamment 
que les os des extrémités inférieures. 
fe redreflent plus volontiers que ceux 
de. Pépine & de la poitrine , & que ce 
changement ne fe fait jamais que lorf- 
que le corps de los eft encore fouple 
& les épiphyfes molles ; ce qui, par 
conféquent , n’arrive guère au-delà de 
l’âge de dix à douze ans, Les crifes 
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… qui arrivent dans ces fujets, font donc 
. également utiles, & à la réfolution des 
. tumeurs ou glandes, & au dénouement 
| des articulations gonflées. Lorfque les 
î enfans ont été aflez heureux pour 
échapper au danger de ce développe- 
… ment aflez fouvent funefte, on les voit, 
 aufhtôt que le calme eft rétabli, s’être : 
. alongés au-delà de ce qu’on auroit pu 
. l’efpérer, principalement les jambes & 
les cuiffes, tandis que le même déve- 
loppement à rarement eu lieu à l’égard 
du tronc : d’où il fuit que ceux qui ont 
été rachitiques , n’ont jamais cette jufte 
proportion d’où dépend la force, la 
foupleffe, l'élégance & la beauté. 
Les fcrophuleux fcorbutiques ne fup- 
 POrtent pas impunément le choc des 
crifes, qui font aflez rares chez eux, 
fans courir les plus grands rifques. La 
violence de la fièvre qui les acccom- 
pagne , l’effervefcence & la raréfaétion 
du fang, le bourfoufflement du corps, 
la plénitude & la dureté du pouls, des 
ecchymofes profondes dans le pannicule 
graifleux , avec des phlyétènes tou- 
jours fuivies d’effuñion de fang lorf- 
qu’elles fe percent, des extravafations 
dans les vifcères, des hémorragies par 
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le nez, des crachemens de fang abon- 
dans , des déjeétions fanguinolentes, 
des piffemens de fang, terminent en peu 
de jours la vie de ces malheureux. 

Les enfans fcrophuleux qui ont ap- 
porté en naiflant le germe du mal 
_vénérien , font beaucoup moins fu- 
Jets aux crifes, & s’ils en ont quelque- 
fois , elles font rarement à leur avan- 
tage ;, car, par la violence de la fièvre, 
. le fuc médullaire, infeété de virus, 
devenant encore plus âcre par la vi- 
vacité de la chaleur , enflamme les 
membranes qui revêtiflent les cellules 
offeufes, ce qui met plus d’obftacles à 
Pabord des liquides, &t s’oppofe à leur 
retour. Le gonflement du corps de Pos 
& de fes épiphyles, ce qui conftitue 
un véritable /pina-ventofa , en eft donc 
une fuite néceflaire. Ce défordre ne 
peut arriver, que le périofte interne 
& externe ne foit violemment étendu 
& n’approche de la rupture , d’où naif- 
fent les douleurs atroces dont ces ma- 
lades font vexés. 

Pendant que ces accidens fe pañflent 
dans les os, les glandes , loin de s’ar- 
rondir & de devenir plus molles, af- 
feétent des figures irrégulieres, & s’en 
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à . durciffent ; les ulcères de la peau, s’il 
‘vena, tent une fanie ichoreufe ; 
1 bords fe renverfent & prennent un 
- caractère chancreux ; la durée de ces 
- accidens épuife les malades, qui fuc- 
. combent enfin après de longues fouf- 
 frances, 
Ce qui vient d’être dit des crifes, 
. ne s’obferve guère que fur des mala- 
| Dies délaiffés par l’indigence & la pau- 
 vreté, dans lefquels la nature , aban- 
donnée à fes propres loix, a fuivi, fans 
-être interrompue par Fes remède, le 
cercle qu’elle devoit parcourir. Il n’en 
eft pas de même de ceux qui ont fait 
ufage de médicamens dont l'effet a ef- 
fleuré la caufe, a diffipé & évacué des 
humeurs furabondantes, a relâché les 
“liens qui tenoient les fonétions à la 
gêne, & par conféquent a retardé le 
développement des caufes combinées ,: 
dont les fuites euflent pu être fâcheufes. 
Mais ces remèdes, pour la plupart pur- 
gatifs , en dut une partie de l’hu- 
midité qui fervoit de véhicule aux hu- 
meurs , les ont encore rendues plus 
épaifles , & les ont fait devenir con 
crêtes : ce qui conftitue la clafle des 
fcrophules ftationnaires qui demeure- 
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roient pendant toute la vie prefque tou- 
- jours dans le même état, fi l’art, éclairé 
par l’obfervation des moyens que la na- 
ture emploie elle-même pour fon pro-. 
pre foulagement , ne mettoit le méde- 
cin en état de leur porter des fecours 
efficaces, dont il fera fait mention en. 
fon lieu. | 


CHA PA TRE EVE 
Du pronofüc des Scrophules. 


OO: a vu, dans la defcription des 
fcrophules bénignes, leur naïflance, 
leurs progrès, & tous les degrés par 
lefquels elles paffent pour parvenir à 
leur terme; les différentes formes qu’el- 
les prennent, les caractères qui les in- 
diquent & les conftatent, les caufes 
fimples qui les produifent , & leurs ter- 
minaifons. On a obfervé aufh que dans 
les fcrophules malignes, la complica. 
tion des caufes y apportoit des diffé- 
rences fenfibles, & que, confervant 
toujours leur génie primordial, elles 
affe étoient non - feulement les parties 
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molles, tant au dehors qu’au dedans, 
mais qu’elles fe jetoient encore indif- 
tinétement fur toutes les parties folides. 
Enfin , on a remarqué les reffources que 
à nature tire de fon propre fonds, pour 
délivrer, par des crifes, quelques mala- 
des du germe fcrophuleux qui les oppri- 
me, Quoiqu’en expofant ces maux je les 
ae conduits par degrés depuis leur com- 
mencement jufqu'à leur fin, & qu’en 
général jy aie joint le pronoftic tel 
qu'il fe préfente de lui-même, je crois 
devoir encore revenir fur mes pas, en 
établiflant un autre pronoftic tiré de 
l’expérience fondée fur l'effet de mes 
nouveaux procédés. 
… [left évident, d’après ce qui a été 
dit , que les humeurs infeétées du 
miafme fcrophuleux qui a endommagé 
plus ou moins les parties où il s’eft dé- 
pofé, ne pouvant être dépouillées de 
ce vice que par un long ufage de remé- 
des propres à le corriger, & que les 
organes qui ont été altérés ou détruits 
ne peuvent Être réparés que dans un 
rand efpace de temps; on jugera donc 
quelle doit être la durée de la maladie x 
d’après les défordres qu’elle aura occa- 
fionnés, 
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Lorfque la peau & la graifle font 
feulement affectées, on peut efpérer 
de guérir les malades en faifant ufage 
des remèdes dont on parlera, à moins 
que, par un mauvais traitement, on ne 
fufpende ou l’on n’arrête les humeurs 
que la nature porte au dehors par les 
forces de Îla vie. | | 
S’il y a de l’empâtement & de lPen- 
gorgement dans les glandes extérieures 
du cou feulement , qu’elles foient mol- 
les, arrondies, &t un peu fenfibles au 
toucher , on peut efpérer que ces glans 
des fe réfoudront; mais fi les remèdes 
opèrent pas la réfolution, elles pren= 
dront en peu temps un caractère phleg= 
moneux , & fuppureront. Si les glan- 
des fituées plus profondément font obf 
truées, la réfolution fera plus longue 
& plus difficile, & la fuppuration plus 
rare & plus tardive. Mais fi les glandes 
des aiffelles & des aines font en même 
temps obftruées, la maladie fera beau- 
coup plus longue & plus dificile à 
uérir. Si les glandes du méfentère, 
celles qui font placées çà & là dans 
la cavité du bas-ventre, & celles qui 
accompagnent la trachée- artère , les, 
bronches , l’œfophage , font obftruées 3. 
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te que l’on connoîtra par les fignes déja 
indiqués , il y a tout à craindre pour 
ka vie du malade , comme il a déja été 
dit en parlant des fcrophules bénignes 
 fimples. 

Malgré la fimplicité & la bénignité 
de la caufe & de fes effets, on ne doit 


pas s'attendre à voir promptement le 
mal fe diffiper ; car les fymptômes ne 
S'évanouiront qu'autant que les remè- 
des auront réfout la lymphe , que les 
engorgemens auront difparu , que les 
malades , dont le développement & 
Paccroiffement auroit été lent & tardif, 
s’alongeront , fe fortifieront, & que 
toutes les fonctions de la nature ren- 
treront dans leur premier état. On ne 
doit donc pas être étonné de voir ces 
inaladies durer des fix mois, un an, 
dix-huit mois, & quelquefois plus. 
On ne pourra guère porter de juge- 
ment folide fur l'événement des fcro- 
phules malignes, qu’autant que l’on fera 
bien inftruit de la nature du mal, de 
fes différens rapports , de fes caufes, 
de fes changemens , & du terme où 
il eft parvenu. Lorfque ce vice fe fera 
jeté fur les parties intérieures, {oit de 
la poitrine , foit du bas-ventre , ce qui 
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n'arrive pour l’ordinaire qu'aux enfans 
du premier âge, qu’il fe fera cantonné 
foit dans les. follicules du pannicule 
graifleux, foit dans le corps des glan- 
des, qu'il y aura féjourné affez long- 
temps pour en déranger l’organifation, 
on ne pourra alors avoir aucun efpoir 
de guérifon; mais fi on a attaqué ce 
vice dès les premiers inftans qu'il s’eft 
montré , on en arrêtera les progrès par 
l’ufage des remèdes, & on pourra ef- 
pérer de guérir les malades. Si Les for- 
ces intérieures ont été aflez puiffantes 
pour avoir pouflé au dehors les hu- 
meurs viciées , quoique dépofées dans 
la peau, dans la membrane adipeufe 
& dans les glandes » On peut encore 
efpérer de guérir ces malades, à moins 
que le malne fût arrivé àfoncomble, ne 
les eût épuifés par de longues & abone 
dantes fuppurations , des dévoiemens 
_& une fièvre lente habituelle, & ne 
les eût mis hors d’état de recevoir les 
fecours de l'art. 

Loriqueÿ ai décritles fcrophulesoffeu-. 
fes, 1] a été facile de ; juger quel devoit. 
être le fort de ceux qui en étoient atta-* 
qués , principalement fi le corps des, 
vertèbres , les os innominés , les épi=k 

_phyfes 


" 


PARTIE I, CHApP. VIL 10% 


ms phyfes du fémur & du tibia, tant au 
_ dedans qu ’au dehors, étoient infectés 


. 


de ce vice. Ce que j’en ai dit eft tracé 


d’après l’obfervation la plus exacte faite 
fur les malades , dont le grand nombre 


| m'a préfenté prefque tous les cas qui 


peuvent fe rencontrer. J’en ai vu de 
tous les âges, de fexes différens , à tou- 
tes,.les époques, : & J'ai été 
circonftances les plus favorables pour 
obferver toutes les phafes variées de 
cette maladie. Jen ai rencontré qui 
avoient fait ufage de remèdes de dif- 
férente nature, &c il m’a été facile d’é- 


tablir une comparaifon entre les chan= 


gemens bons ou mauvais que ces re- 
mèdes avoient LOpérés > tt uletat ou 
étoient ceux qui n’en avoient fait au« 
cuns au même terme de la maladie. 
Cet examen m’a.fait voir auf la dif- 
férence des effets de mes nouveaux 
procédés, 

C’eft pourquoi , fans m’arrêter au ju- 
sement qu’on doit naturellement por- 
ter fur ces maladies, je n’expoferai que 
le pronoftic que mes obfervations, pref- 
que invariables , m'ont engagé d’adop- 
ter. Malgré l’érofion, & même la def- 
truétion que le miafne fcrophuleux 

I 
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opère , tant fur la furface des os que 
dans éd fubftance fpongieufe & cellu- 
.laire, on ne doit pas toujours regarder 
ces défordres comme indomptables , 
puifque, dans le grand nombre de ma- 
lades qui fe font préfentés < à Ines au- 
diences publiques , j'en ai beaucoup vu 
que je regardois comme au deffus des 
forces de l’art, guérir cependant, par 
une longue perfévérance dans lufage 
des remèdes. 

De toutes les maladies férphuleufés » 
il n’en eft pas de plus effrayantes, ni 
de plus dangereufes que celles qui font 
accompagnées de fcorbut, principale- 
ment fi les épiphyfes font gonflées, que 
les parties charnues qui les recouvrent 
foient tuméfiées & profondément ecchy- 
mofées , avec des phlyétènes remplies 
de férofité rouffâtre : ces fortes de ma- 
lades guériflent difficilement & rare- 
ment; cependant, en uniffant les re- 

mèdes propres à l’une & à l’autre ma- 
ladie, on peut efpérer de les guérir, 
comme je l'ai vu plufieurs fois. 

Lorfque le vice vérolique s’eft af- 
focié au miafme fcrophuleux, les fymp- 
tômes font terribles , les douleurs atro- 
ces, &t les enfans fouvent périflent 
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ns x ne font fecourus promptement, fur- 
tout file mal a gagné l’intérieur de l’os. 
. Comme Île rachitis a beaucoup de 
rapport , & même d’afhinité avec les 
_fcrophules ) puifque les remèdes pro 
| pres à guérir celles-ci. arrêtent ordi- 
narement les progrès de l’autre, & 
quelquefois même les guériflent, on 
pourra porter un feul & unique juge- 
ment fur ces maladies combinées, &t 
il fera relatif aux fymptômes qui les 
caraétérifent, 


Fin de la première Parrie, 
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SECONDE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER. 
Objervations générales fur les prin- 
cipaux KRemèdes les plus ufités 


jufqu'à préfent dans la cure des 
Scrophules. 


| Avanr d’expofer l’ufage des nou- 

veaux procédés dont je me fers avec . 

fuccès depuis bien des années, pour la 
lü] 
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guérilon des maladies fcrophuleufes, ; 
crois qu’il eft indifpenfable de dire ut 
que chofe des motifs qui m'ont déter- 
miné à réformer, & même à rejeter la 
plupart des préparations que l’on ren- 
contre dansles auteurs, tant anciensque. 
modernes. Ils fe font contentés d’indi- 
quer çà & là des remèdes généraux, 
fans déterminer avec précifion les cir- 
conftances dans lefquelles on doit les 
adminiftrer, C’eft après les avoir inuti- 
lement éprouvés pendant long-temps 2 
à fur beaucoup de malades, que je me 
fuis convaincu de leur infufffance. 

On a attribué à quelques plantes, à ». 
certains topiques, la propriété de gué- 
rir les écrouelles, & on a célébré ces 
remèdes comme des fpécifiques. Il eft 
pofhble que des remèdes fimples aient 
opéré la guérifon de maladies bénignes; 
mais 1l eft bien diffcile de croire que 
des maladies compliquées de différen- 
tes caufes , aient pu par leur moyen être 
déracinées aufh efficacement. Ce feroit 
donc à tort qu’on prétendroit avoir vu 
ces remèdes agir avec la même énergie 
fur des maladies compofées; car les prin- 
cipes des maux affociés entre eux pro- 
duifent des combinaifons qui ne pour- 
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 ront jamais être détruites PAF Ces remè- 


A: Po fimples , dont laétion a été fi mar- 


| quée fur les maladies bénignes & prin- 


z: ccren extérieures. El eft vrai que 


les enfans des habitans des campagnes 


k: _ ont quelquefois été guéris par l’ufage 


#: 
4° 
à. 


x 
, 


_de quelques plantes données tant inté- 
rieurement qu’appliquées au dehors, let- 
quelles n’auroient pas eu un auffi Hé, 
reux fuccès furles enfans de ceux qui ha- 
bitent les grandes villes: dans ceux-c1, 
les maladies font prefque toujours com- 
pliquées, tandis que dans les autres el- 
les font ordinairement fimples, Le même 
remède par conféquent peut être falu- 
taire aux uns, & nuifble ou pour le 


_ moins indiférent aux antres. 


L'expérience ne m'a que trop fait voir 
que ces guérifons apparentes, opérées 
par ces remèdes, font fouvent infidieu- 
fes ; , car, comme la caufe en eft inté- 
rieure , & que ces remèdes n'ont pu 
lattaquer & la détruire, les tumeurs 
font à peine diffipées &c les plaies def- 
féchées ou cicatrifées, qu’on voit Île 
mal reparoître bientôt dans d’autres en- 
droits, où ces humeurs dépofées de nou- 
veau foht fouvent de grands ravages. 
‘On ne doit donc attendre de guérifons 
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{olides , qu’autant qu'on a attaqué la 
caufe , qu’on l’a atténuée, & entière- 
ment détruite. | 

Entre les remèdes les plus ufités , 
& qui ont paru mériter le plus de 
confiance, on s’eft principalement fervi 
de fucs d’ herbes, de bouillons, de 
décoétions de plantes apéritives ou 
des autres clafles, de différens extraits, 
de cloportes, &c. Ces remèdes, tou- 
jours utiles, ne peuvent être regardes 
que comme préparatoires, à propres 
à difpofer la nature à recevoir l’aétion 
de médicamens plus efficaces , ou leur 
fervir de véhicule, 

On a auf employé le mercure doux, : 
la panacée , les friétions mercurielles, 
la diflolution de mercure dans l’acide 
nitreux, & le fublimé corrofif. On s’eft 
encore fervi du vitriol martial, de la li- 
maille d’acier, des différens fafrans de 
mars, de l’éthiops martial, du cinabre, 
de l’antimoine crud, du foufre doré d’an- 
timoine, de l’antimoine diaphorétique, 
de la magnéfie , des coraux , des yeux 
d’écrevifles, des coquillages caleinés , 
tant fous forme sèche & pulvérulente, 
que mélangés avec quelques firops en 
forme d’opiats ou de pilules; on a 
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… auf mis en ufage différens fels, les fa- 
… vons, lesteintures, les eaux minérales, 
. tant acidules que thermales, le remède 
… de Rotrou, plufñeurs prétendus fpéci- 
fiques & antidotes : remèdes dont je 
parlerai en particulier , lorfque je pu- 

… blierai lexamen analytique de mes nou- 
| veaux procédés, qui terminerontlatroi- 
… fième & dernière partie de cet ouvrage, 


Co ASPIRETOR ES PTS 
Remarques fur les propriétés & Les 
| principaux effets du nouveau Re- 

mède anti-fcorphuleux , avec la 
manière fommaire d’en faire ufage. 


D ANS lexpofition des Scrophules , 
on a remarqué qu'abandonnées à elles- 
mêmes , elles fuivent immuablement 
toutes les gradations obfervées dans leur 
naiflance & dans leur développement. 
On a vu auffi que le génie de cette ma- 
ladie cruelle eft un être à part & dif- 
tint, dont les caraétères font invaria- 
bles & les formes régulières ; que fa 
anarche eft fourde & lente; que fon. 
lv 


s 
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développement eft toujours tardif; &c 
que fi jufqu’ici on n’a pas été aflez heu- 
reux pour le combattre efficacement, 
c’eft qu'on a manqué de moyens qui 
puñlent détruire l’agrégation de toutes 
les caufes réunies de ce mal. On a dû 
voir encore que ce vice n’affeéte les par- 
ties folides, qu'après avoir altéré les 
humeurs qui circulent, & dont il oc- 
cafionne la ffagnation par la conden- 
fation & l’épaififlement qu’il leur com- 
munique. 

Anéantir ce miafme primordial, dé 
truire cet aflemblage de différens vices. 
en diminuant la choéfion des humeurs 
qu’une longue affociation a fomentée, 
difpofer infenfiblement les liquides à 
couler avec plus de facilité dans leurs ca- 
naux, redonner à ceux-ci le reffort qui 
leur manque, & dont ilsont befoin pour 
faire avancer les fluides trap difpofés 
à s'arrêter ; eft le but où je me fuis 
propolé d’atteindre , &t auquel je fuis 
parvenu en compofant le remède dont 
ye me fers depuis fi long-temps: avec 
les plus grands fuccès. 

Il n’eft pas accordé aux hommes de 
connoître avec précifion tous les mou 
vemens qui fe paflent dans les fluides, 
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_& l’action que les médicamens exer- 
cent fur eux; mais on fait par l’obfer- 


vation que la nature, toujours régulière 
dans fes mouvemens , & favorifée par 
des fecours que l’art lui prête, fuit dans 
la cure des Scrophules des loix conf- 


. tantes & uniformes , pour détruire les 


défordresque des caufes fimples ou réu- 
nies ont occafonnés tant dans les par- 
ties dures que dans les parties molles, 
en procurant la fluidité aux humeurs 


_ épaifhñes, en follicitant les fécrétions 


par de douces évacuations, & reftituant 
Pélafticité aux parties qui l’ont perdue, 

J'ai appris par une expérience longue 
&t conftante , que ce remède eft fpé- 
cialement propre aux maladies fcrophu- 
leufes, qu’il détruit avec efficacité. Je 


l'ai tellement difpofé à agir de concert 


avec d’autres remèdes propres à com- 
battre le vice fcorbutique & véroli- 
que, &tc. qu'ils parviennent tous au 
même but pour la guérifon de ces dif- 
férens maux aflociés. De-là il eft fa- 
cile de concevoir , par les effets qu’il 
opère, quelles font fes propriétés. Ré- 
foudre la Ilymphe, ftimuler les fibres, 
augmenter l’a@tion des vaifeaux, ra- 
mimert les parties dans l’atonie , en leur 
L v] 


va 
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rendant leur première élafticité , déter- 
miner les liquides vers les organes fé- 
crétoires, en évacuant fans violence 
les humeurs nuifibles & réfoutes : ce 
font là fes principales fonétions. 
Depuis tant d'années que je me fers 
de ce remède , je ne puis de bonne foi 
lui faire le moindre reproche; au con- 
traire, J'ai toujours vu, à ma grande 
fatisfadion ; que les parties attaquées 
de Scrophules paroiffoient être les feu- 
les fur lefquelles 1l agifloit ; que les 
malades ne maigrifloient pas ou ne pa- 
roifloient maigrir qu’autant que la bouf- 
fiflure, faifant partie de leur mal, fe 
difipoit. On peut donc regarder ce PS 
mède comme une fubftance homogène 
à tous nos liquides, laquelle fubit fans 
défordre toutes les révolutions répétées 
de la circulation. C’eft en parcourant 
ainfi les plus petits capillaires , qu’il 
brife les globules fanguins, trop cohé- 
rens entre eux , & les lymphatiques 
Le. Ces effets ne pourroient Jja- 
mais s’opérer fur les liquides, fi les pa- 
rois des vaiffeaux de tout genre ne re- 
cevoient une nouvelle élafticité par le : 
conta@t légèrement flimulant de ce mé- 
dicament. Son action s’étend donc fur 
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_ tout le fyftême vafculaire & nerveux; 
Wrèren aiguillonnant doucementtoutes les 
… parties qui font prefque dans l’atonie, 
… 11 leur donne du reflort, & en folli- 
» citant les organes fécrétoires, il réta- 
… blit leurs fonétions ou ralenties, ou fuf- 
_ pendues. 

S’il étoit important d’énoncer les pro- 
… priètés & les vertus du nouveau re- 
_ mêde anti-{crophuleux, 1l ne left pas 
moins. d’expofer la manière de l’em- 
ployer, foit feul, foit aflocié à d’au- 
tres remèdes applicables aux différen- 
tes efpèces de cette maladie. C’eft pour 
remplir ces vues, que toujours modi- 
fié de manière à éteindre le germe de 
ce mal, il eft divifé en trois clafles 
de pilules, dont la première eft réfo- 
lutive, la feconde laxative, & la troi- 
fième tonique. Il eft facile de conce- 
voir qu'après avoir réfous les humeurs 
épaifhes, 1l faut les évacuer lentement, 
ou au moins les y difpofer , pour être plus 
facilement entraïînées par les purgatifs 
dont on parlera; & après avoir délivré 
les organes des humeurs qui les furchar- 
geoilent , il ef néceflaire de les forti- 
fier, fans perdre néanmoins de vue la 
caufe qui les avoit jetés dans l’inertie: 
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c’eft l'effet que produifent les pilules 
toniques. 

On commencera d’abord par les pi- 
Jules réfolutives, dont on donnera la 
moitié d’une le matin aux enfans du 
premier âge; êt après qu'ils y auront été 
accoutumés pendant dix-huit ou vingt 
Jours , on leür en donnera une autre 
moitié le foir, délayée dans le véhi- 
cule dont on parlera : ‘cette dofe eft 
celle qui convient aux enfans de l’âge 
de deux jufqu’a quatre ans ou environ. 
Lorfqu’ils font parvenus à cet âge, on. 
doit augmenter la dofe d’une demi-pi- 
lule; & après avoir continué pendant: 
quelques mois, on en donnera une en- 
tière le matin, & une pareille le foir: 
cette quantité fera fufhfante pour les 
enfans depuis quatre ans jufqu’à l’âge 
de douze à quatorze. Depuis ce terme 
jufqu’e à celui de vingt-cinq, trente ans, 
& même au-delà, on en donnera juf= 
qu’à trois, en commençant d’abord par 
une le matin, que l’on continuera pen- 
dant au moins huit à dix jours; en- 
fuite une autre le foir; & après un pa- 
reil efpace de temps , on en fera pren- 
dre une feconde le foir feulement. Cette 
dofe ne fera portée au-delà, qu’autant 


L 
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… «que les tempéramens feront forts & 
 robuftes , & qu’on n’appercevra aucune 
diminution fenfible dans les fymptômes. 

Ces pilules tiennent rarement le ven- 
tre plus libre ; cependant , fi l’on s’ap- 
_ percevoit que les déjections fuffent trop 
. abondantes, il feroit néceflaire d’en fup- 
primer une. 

Les pilules laxatives, prifes à la quan- 
tité d’une le matin & d’une autre le 
{oir, tiennent ordinairement le ventre 
plus libre, fans pour cela ceffer d’agir 
efficacement fur la caufe ; elles feront 
par conféquent de la plus grande uti- 
lité, lorfqu'il s’agira d’évacuer douce- 
ment les humeurs à mefure qu’elles fe- 
ront fondues ; mais on aura l’attention 
de ne s’en férvir que lorfqu'on verra 
quelque commencement de réfolution 

dans les engorgemens & dans les tu- 
meurs. Si cependant elles occafionnoient 
plus de trois évacuations dans les vingt- 
quatre heures, on n’en donneroit qu’une 
le foir, & le matin une autre réfolu- 
tivé, Mais fiau contraire, prifes à la dofe 
de deux, elles ne procuroient pas au 
moins deux felles par jour, on pour- 
roit , fans la moindre crainte, aller juf- 
qu’au nombre de trois, 8 même de 
quatre, 
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__ Quant aux pilules toniques, elles 
ne doivent en général être mifes en 
ufage que vers le milieu de la cure, &t 
principalement ans les maladies des os: 
on n’en donnera que le foir à la quan- 
tité d’une d’abord, & enfuite de deux; 
ce qui n’exclura pas les pilules ou ré- 
folutives, ou laxatives, prifes le ma- 
tin à jeun avec le véhicule dont on fera 
mention. 

J'ai cru devoir donner une idée des 
propriétés effentielles du nouveau re- 
mêde anti-fcrophuleux , avant d’expofer 
les différens cas dans lefquels il con- 
vient de l’adminiftrer. Ce remède feul 
opère la guérifon des maladies fcro- 
phuleufes, comme je l’ai obfervé tant 
de fois chez les indigens ; mais ces mal- 
heureux , pour la plupart, privés des 
chofes les plus effentielles à la vie, font 
prefque toujours dans l'impuiffance de 
{e procurer les. fecours propres à en ai- 
der l’effet, & par conféquent font beau- 
coup plus long-temps à guérir. Comme 
les malades de toutes les claffes doivent 
être également inftruits des moyens pro- 
pres à accélérer leur guérifon, j’ai placé 
ici fommairement les différens remèdes 
auxiliaires dont je me fuis,très-utile- 
ment fervi dans la cure. 


é - 
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CHAPITRE IIL 


. Des différens Remèdes auxiliarres, 
_ tant internes qu'externes, dont 
je me fers dans la cure des 
S'crophules. 


“# 


SECTION PREMIÈRE. 


Des Rernèdes internes. 
Sucs d'herbes. 


IN:"t. Preve Z feuilles très-récem- 
ment cueillies de creffon de fontaine, 
, de beccabunga & de cochléaria, de cha- 
- que partie égale, & quantité fufifante 
pour qu'étant pilées & exprimées, 1l 
. en réfulte fix onces de fuc, dans lequel 
_ on fera fondre douze grains de fel am- 
moniac. On y délaiera enfuite une once 
de firop anti-{corbutique. Cette dofe fera 
divifée en deux parties égales, dont 
l’une fera prife le matin, & l’autre le 

foir. 
Si ces fucs , fans être dépurés, fati- 
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guoient un peu l'eflomac, on les fil- 
treéroit avant d’y ajouter Le firop. La 
dofe fera plus ou moins grande, relati- 
vement à l’âge & aux circonftances de 
Ja maladie. On obfervera de ne point 
expofer au feu & de ne point chaufler 
ce fuc d'herbes , qui perdroit par ce 
moyen fa principale vertu. 


Liqueur anti- fcorburique. 


N°. 2. Prenez racines de raifort fau- 
vage &t de bardane , de chaque une 
once ; femences de finapi, demi-once ; 
feuilles de beccabunga, de creflon, de 
cochléaria, de trèfle d’eau, de chacune 
une grande poignée ; piléz les femen- 
ces dans un mortier de marbre ou de 
bois; écrafez les racines nettoyées & dé- 
coupées ; écrafez aufli un peu les plantes 
fraîches; mettez le tout dans une cu- 
curbite de verre d’environ deux pintes; 
verfez deffus deux livres d’eau la plus pu- 
re, &c la couvrez d’une veffie mouillée: 
vous la placerez dans un bain - marie 
non bouillant, & continuerez l’infufon 
pendant douze heures. Lorfque la li- 
queur fera refroidie, vous la filtrerez, 
& vous y ferez fondre quatre onces de 
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_ fucre en poudre , &t deux gros de fel 


| ammoniac puriñié, on enfermera cette 


ï _ liqueur dans une bouteille que l’on 


. tiendra bien bouchée , & dans un lieu 
_ frais. 


Dans les maladies fcrophuleufes com- 


_ pliquées de fcorbut, je préfère cette 


liqueur au vin anti-fcorbutique , qui, 


_ quoique compofédes mêmes ingrédiens, 


n’a pas un fuccès aufll marqué dans 
celles qui attaquent les os. Jai vule 
gonflement des gencives, les taches à 
la peau & la langueur fe difliper en 
partie par fon age , tandis que les os 
acquéroient plus de voluine. Seroit-ce 
parce que la partie acide du vin com- 
biné avec les efprits volatils des plan- 
tes, énerveroit leur ation, & que, mal- 
gré 7e union , cet acide on encore 
aflez puiflant pour augmenter la caufe 
de la maladie, dont le ramolliffement 
des os & le gonflement des chairs qui 
les recouvrent , font le produit ? Cela 
eft vraifemblable , & paroiît s’accorder 
avec les obfervations. 

IE eft vrai que les plantes qui entrent 
dans la compofition de cette liqueur ! 
font de même nature & ont les mê- 
mes propriétés que celles du vin anti- 
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fcorbutique; mais les efprits volatils ; 
dont ces plantes abondent, forment des 
combinaïfons avec l’acide du vin, d’où 
téfulte un être bien différent de celui 
de notre liqueur. Ce que j'ai obfervé 
de bien fingulier, c’eft que les mala- 
des qui font ufage du vin anti-fcorbuti= 
que , répandent une odeur d’ail que 
n’exhalent point ceux qui prennent la 
liqueur anti-fcorbutique à l’eau. Ce phé- 
nomène paroît dépendre de la combi- 
fon des efprits volatils avec la partie 
acide du vin, d’une part, & de l’autre 
de l’aétion qu'il opère fur le corps hu- 
main , dont le réfultat eft l’odeur d’une 
fubftance qui n’entre point dans ce com- 
poié. 


Poudre purgarive, 


No. 3. PRENEz fcammonée en pou- 
dre, un fcrupule ; rhubarbe en poudre 
& fel d’abfinthe | de chaque douze 
grains; magnéfie deGlauber un fcrupule; 
mêlez le tout bien exactement pour une 
prife, que l’on délaiera dans un demi- 
oobelet d’eau tiède. Cette dofe, pour 
les adultes , convient fur-tout à ceux 
qui font d’un tempérament humide &: 
difficile à purger. Cette poudre ne fera 
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pas moins efficace pour les enfans, en 
proportionnant la dofe à leur âge. 
\ En prefcrivant cette poudre, qui m’a 
mieux réufh que les autres purgatifs, 
je n’entends pas exclure ceux-ci, dont 
les malades pourront fe Aertie- si ont 
coutume de s’en bien trouver, 

Quant aux enfans qui prennent dif- 
Béilément la manne, jy fupplée par 
la potion fuivante. 


PE 


Purgation commune pour les enfans. 


N°. 4. PRENEZ féné mondé, un gros 
&t demi ; polypode de chêne ou réglifle 
concaflée , deux gros ; quatre onces de 
petits pruneaux noirs; faites bouillir 


‘dans un demi- leptier d eau, & réduire 
à moitié; pañlez à travers un linge, & 


ajoutez- y un petit morceau de ere, 
Teinture de Mars. 


. N°. ;. PRENEZ teinture de mars & 
efprit volatil de cochléaria, de chaque 
fix gros ; diffolvez dans ce “inélinge un 
gros d’ alkali volatil concret de fel am- 
moniac ; vous mettrez cette liqueur dans 
un flacon que voustiendrez bien bouché. 


… 
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Teinture de gaïac. 


N°.6. PRENEZ une once & demie 
de teinture de gaiac, dans laquelle: 
vous diffolverez un gros de fel martial 
ammoniacal , & vous tiendrez la liqueur 
dans un flacon bien bouché, 


Infufion de gaïac. 


N°. 7. PRENEZ un gros de rapure 
de bois de gaïac, que vous ferez infu- 
fer pendant la nuit fur la cendre chaude 
dans une _pinte d’eau; vous pañlerez la 
liqueur à travers un linge y © y ferez 
fondre douze grains de tartre martial. 
{oluble, Ce fera la boiflon ordinaire de 
ceux qui font affectés de Mn, 
offeufes. 


Infufions théiformes. 


N°. 8. 1°. L’infufion de fcabieufes 
our boiflon ordinaire, convient aux 
maladies fcrophuleufes qui attaquent la 
peau. | 
2°. L’infufion de fquine eft plus pro- 
pre que toute autre aux maladies fcro- 
phuleufes qui affeétent la membrané 
adipeufe, 
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‘4 Celle de’feuilles de noyer réuffit 
i eaucoup mieux dans les maladies {cro- 
_phuleufes des glandes. | 

’ : On fera, au befoin , chacune de ces 
infufions avec un gros ou de fleurs de 
cabieufe , ou de fquine , ou de feuilles 
de noyer, dans une pinte d’eau bouil- 
lante, en forme de thé. 
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{ Ps 
Des Rermèdes externes, 


LE principal objet que l’on doitavoir 
en vue dans l’application des topiques, 
eft de diminuer la réfiftance que les hu- 
meurs portées a l'extérieur du corps op- 
“pofent aux forces motrices, foit que 
“ces humeurs aient été dépofées dans la 
“peau, dans la graifle ou dans les glan- 
‘des , ou concentrées dans les os. Di- 
“minuer ces obflacles, c’eft augmenter 
“a puiffance qui meut les liquides; c’eft 
- faciliter l’effufion des humeursnuifbles, 
& foulager la nature par la voie qu’elle 
a choifie elle-même pour s'affranchir 
“de ce qui l’incommodoit; c’eft enfin 
éluder les crifes, ou en préparer de falu- 
tares. Or, ce quipeut réfoudre les em-. 


AC 
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barras formés dans la peau & dans les 
graifles, & donner un libre cours aux 
exhalaifons des humeurs ténues qui 
doivent s'échapper par les ouvertures 
innombrables dont la peau eft parfe- 
mée , doit remplir, & remplit en ef- 
fet le vœu de la nature; & en cela 
mon attente a rarement été trompée 
dans l’ufage des fomentations , des ca- 
taplafmes & des bains de l’eau minérale 
artificielle , dont j'indiquerai les cas 
dans fon lieu. 


Eaux minérales artificielles. 


N°. 1. PRENEZ fel marin bien dé= 
crépité, fel de foude biendefféché, l’un 
& l’autre en poudre , de chaque demi= 
livre ; fleurs de foufre, quatre onces; 
mêlez ces fubftances bien exaétement : 
vous projetterez par parties ce mélange 
dans un creufet rougi; & lorfque toute 
la matière fera mife en belle fufon, 
vous la coulerez dans un mortier de fer, 
chauffé & graiflé. Lorfque cette mafle 
fera refroidie , vous la réduirez en pou- 
dre , & verferez deflus fix pintes d’eau 
bien claire, & la diffolution s’en ferai 
promptement, Vous filtrerez enfuite 

cette 
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_ cetteeau, qui aura une teinte jaunâtre 
_& répandra une forte odeur hépatique 
fulfureufe. Vous mettrez cette liqueur 
dans des bouteilles que vous bouche- 
rez exaétement, & les tiendrez dans 
un lieu frais. La dofe de cette liqueur 
pour un bain ordinaire, eft depuis demi- 
{eptier jufqu’à chopine. 
__ Quoique cette eau minérale foit prin- 
! cipalement deftinée à réfoudre les em- 
barras & les obftruétions extérieures, 
elle n’eft pas moins utile à la réfolu- 
tion des vifcères du bas-ventre engor- 
gés, & même des tumeurs qui y font 
nées, telles que celles dont on a fait 
mention en parlant des crifes. Son ufage 
ne fe borne pas feulement à l’extérieur 
du corps; on peut auf en donner in- 
térieurement, fur-tout dans les maladies 
rebelles de la peau. La dofe de cette 
liqueur fera de demi-gros , & même 
plus, fur une pinte d’infufion de fca- 
bieufe, à laquelle on ajoutera un peu 
de fucre. On parviendra au but qu’on 
fe propofe, en faifant d’ailleurs ufage 
des pilules laxatives ou réfolutives, fui- 
vant le befoin. 

Dans toutes les maladies du vifage , 
foit de la peau ou du pannicule graif- 
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feux , foit dans le gonfiement des o$ 
avec ou fans fuppuration , les maladies 
des yeux, le bourfoufflement de la mem- 
brane pituitaire, & dans les maladies 
de poitrine , je n’ai pas trouvé de meil- 
leur moyen pour appaifer & diminuer 
la violence des accidens , que d’expofer 
le vifage à la vapeur de deux onces de 
cette eau minérale étendue dans une 
pinte d’eau bouillante. On peut, fui- 
vant les circonftances , y faire imfufer 
quelques plantes appropriées aux diffé- 
rens états de la maladie, On fera ce bain 
de vapeur matin & foir , & on aura foin 
de tenir la tête couverte tant que l’eau 
demeurera chaude. 

Les gens du peuple quine pourroient 
pas aifément fe procurer cette liqueur, 
la fuppléeront avec beaucoup de facilité 
en faifant chez eux celle qui fuit. 

__ Prenez fix onces de foude en pou- 

dre , deux onces de fel marin , & une 
once de fleurs de foufre ; mettez le tout 
dans un pot de terre verniflé; verfez 
deflus trois pintes d’eau ; faites - les 
bouillir & réduire à deux; pañlez la 
liqueur, &t enfermez-la dans des bou- 
telles, comme il eft dit ci-deflus. | 

On conçoit aifément quelles font les 


_ 
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propriétés &t les avantages de ces bains, 
 éu égard aux caufes & aux effets des 
_ maladies fcrophuleufes, 


Ceérat. 


N°.2. PRENEZ quatre onces de 
cire blanche, fix onces d’huile d’a- 
 mandes douces, une once de blanc de 
baleine , & demi-once de térébenthine 
de Venife ; faites fondre letout au bain- 
marie ; remuez le mélange, &, lorfqu’il 
fera refroidi, mettez-le dans un pot pour 
l’ufage. 


ÆErnplätre contentif & défenfif. 


N°. 3. PRENEZ deux pintes de 

bon vinaigre blanc que vous verferez 
fur deux livres de litharge; faites bouil- 
lir dans un chaudron de fer, ayant 
foin de remuer la matière qui fe préci- 
pite au fond. La liqueur blanchira à me- 
fure que le plomb fe difloivera ; &, 
lorfque la liqueur fera prefque évapo- 
rée , ajoutez-y deux livres d'huile d’o- 
live ; continuez l’ébullition jufqw’à ce 
que la matière devienne épaifle & 
prenne une confiflance emplaftique ; 
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ajoutez-y alors demi-livre de cire jaune 
coupée par morceaux : vous aurez foin 
dans ce moment de modérer le feu, & 
quand elle fera fondue & mélangée, 
vous y ajouterez quatre onces de téré- 
benthine de Venife. 

Au défaut de cet emplâtre, on pourra 
fe fervir d’onguent de la mère. Soit 
qu’on emploie l’un ou l’autre, on aura 
foin de ne pas trop charger d’emplâtre 
ou d’onguent les linges dont on doit 
couvrir les plaies. 


Emplätre fondant & réfolurif, 


N°,4. PRENEZ demi-livre de fa- 
von d’Alicante bien choifi , coupé par 
morceaux minces, & une ence de bon 
alkali fixe diflous dans le moins d’eau 
poffible ; faites-le amollir dans une ter- 
rine de terre verniflée , que vous expo- 
ferez au bain-marie ; lorfqu’il fera ré- 
duit fous une forme gélatineufe , vous y 
ajouterez demi-livre d’emplâtre manus 
Dei, coupé auf par morceaux ; &, 
quand le tout fera bien mélangé , vous 
verferez deflus une once de fel ammo- 
niac diflous dans fuffifante quantité 
d’eau : vous obferverez de toujours re- 
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muer cette mafle jufqu'à ce qu’elle 
prenne la confiftance emplaftique ; en 
retirant la terrine du bain-marie, vous 
y ajouterez fix gros de camphre diflous 
dans fuffifante quantité d’huile d'olive, 
& vous continuerez de remuer jufqu’à 
ce que toute la maffe foit refroidie. 

Toutes les fois que l’on emploiera 
[a emplâtre, on aura foin de l’étendre 

abord très-mince fur du linge ; car, 
fans cette précaution , il exciteroit à la 
peau une forte de phlogofe qui, deve- 
nant bientôt trop douloureufe , oblige- 
roit à en fufpendre l’application : fi ce- 
pendant, malgré cette attention , la 
peau devenoit trop fenfble , on le fuf- 
pendroit , pour le mettre quand la 
peau auroit repris fa teinte naturelle. 
J'ai très-fouvent reinarqué que cet em- 
plâtre excitoit fur la partie où il étoit 
appliqué un fuintement dont l'humeur , 
en fe defléchant , formoit fur la peau 
une forte d’incruftation, fans néanmoins 
l’endommager. C’eft par ces fuintemens 
continués , aidés d’ailleurs des remèdes 
internes, que s’opère la réfolution dans 
les tumeurs, | 

Se 
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Poudre réfolutive pour former les 
fachets. 


No, S.PRENEZ fel marin bien 
décrépité & fel ammontac bien fec, de 
chaque quatre onces; réduifez-les en 
poudre fine ; ajoutez - y une once de 
chaux éteinte à l’air, & demi-once de 
camphre en poudre ; mêlez le tout bien 
exactement , &t enfermez cette poudre 
dans une bouteille que vous boucherez 
bien, & que vous tiendrez dans un 
lieu fec. 

Lorfqu’on voudra s’en fervir, on en 
enfermera dans un fac d’une toile fer- 
rée, de la grandeur requife pour l'endroit 
où on veut l'appliquer ; on piquera cette 
toile de manière que les fils, qui pañlent 
de part en part, faflent de petites locu- 
les capables de retenir la poudre , & de 
l'empêcher d’aller çà & là. Ce fachet, 
applicable dans les cas que l’on indi- 
quera , fera renouvelé tous les huit 


jours. 
FF 
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CA PTT RES I. 


| De la cure des Scrophules en général. 


C OMME on a vu les Scrophules, 
fouvent légères dans leur origine, in- 
fenfiblement s’accroître, marquer tous 
les changemens par lefquels elles paf- 
fent, par des caraétères déterminés , 
avant d'arriver à leur comble; on les 
verra de même dans la cure fuivre une 
dégradation régulière ,; & fe terminer 
pour la plupart heureufement , Ies unes 
fans laiffer aucuns veftiges de leur an- 
cienne exiftence , & les autres en laif- 
‘fant quelques traces, mais rarement dif- 
formes , & très - peu de fujets mutilés. 
On doit cependant excepter de cette 
règle générale les maladies qui, avant l’u- 
fage des remèdes, étoient déja trop avan- 
cées pour en recevoir tout le bénéfice , 
telles que ces groupes glanduleux fup- 
purés, ces énormes dépôts dans les in- 
terftices des mufcles que la fuppuration 
a prefque difléqués ; ces caries aux os 
de la face &c fur-tout de l’orbite , les ca- 
K 1v 
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ries profondes aux épiphyfes articulai- 
res, celles de l’épine & des os inno- 
minés ; & enfin, la plus grande partie 
de ces maladies qui avoient été atta- 
quées par le cauftique , & qui, bien 
loin d’avoir été foumifes à un traitement 
méthodique , avoient encore reçu de 
nouvelles forces par l’impropriété des 
médicamens qu’on avoit employés. 

Pour procéder avec ordre dans Ja 
cure des Scrophules, je crois devoir 
reprendre celui que j’ai établi au com- 
mencement de cet Ouvrage : par ce 
moyen j'éviterat la confufion, &c j'ap- 
pliquerai à chaque clafle de maladie le 
remède principal & les moyens auxi- 
liaires déja indiqués ; ; Je diftinguerai le 
temps où ils doivent être changés rela- 
tivement à leur effet, & aux différentes 
formes que la maladie prendra, 

On-ne fera pas toujours aflez heu- 
reux pour arrêter fubitement les progrès 
d’un mal qui, au premier afpeét , pa- 
roît ne devoir pas être de conféquence, 
mais qui, en peu de temps, devient 
quelquefois fi terrible, que les remèdes, 
même les plus efficaces , ne peuvent 
pas d’abord en arrêter le cours. Cette 
progreflion rapide d’accidens auroit, à 
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Ja vérité, de quoi effrayer, fi l’expé- 
 rience ne mettoit un terme à la terreur 
_ qu'ils infpirent. Ces mouvemens im- 
pétueux, mais aflez rares, lefquels ne 
_ peuvent être critiques au commence- 
ment d’une maladie, font, pour l’ordi- 
naire , de bon augure ; cette effervef- 
cence qui dure plus ou moins de temps 
s’'appaife, diminue infenfiblement , & 
s'arrête enfin. Le calme qui fuccède 
met la nature en état de profiter de 
tous les fecours que l'art lui offre, & 
d’agir de concert avec eux pour réta- 
blir la fanté : c’eft ce qu’on obferve 
ordinairement dans les Scrophules bé- 
nignes, 
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De la cure des S crophules qui atta- 
quent les parties molles. 


SECTION PREMIÈRE. 


De la cure des Scrophules bénignes qui 
attaquent la peau, la graifle & Les 
glandes. 


Ï L n’eft pas toujours facile de diftin- 
guer , dans les premiers temps, quelles 
doivent être les fuites des éruptions cu- 
tanées qui arrivent aux enfans dans le 
temps de la première dentition. Comme 
elles peuvent être falutaires, elles peu- 
vent aufli être fuivies d’incommodités 
fecondaires; ce ne fera donc qu’en les 
obfervant, qu’on fera en état de juger 
fi elles font critiques ounon. Si elles re- 
paroiffent après s'être une fois diflipées, 
on ne pourra douter que l’enfant ne con- 
ferve un vice qui, quoique fimple, 
pourroit être la fource de fa mauvaife 
fanté future, 


PARTIE II, CHapr. V. 527 
_ Si le lait de la nourrice eft trop an- 
cien, trop épais & en petite quantité, 
. & que pour y fuppléer elle ait donné 
_ de la bouillie à l’enfant, on ne pourra 
faire ceffer les accidens dont il eft vexé, 
qu’en lui donnant une nouvelle nour- 
rice, dont le lait, plus fluide, foit aflez 
abondant pour délayer les humeurs déja 
épaiflies, fournir une nourriture légère 
& propre à réparer tous les torts de 
la première. On fera d’autant plus sûr 
de réuflir & de préferver l’enfant des 
nouvelles fecoufles, qu’on aura foin, 
dans les premiers temps, de débarraffer 
leftomac & les premières voies, des hu- 
meurs qui y font amafñlées, en lui fai- 
fant prendre, à plufieurs reprifes dans 
la journée, quelques cuillerées de firop 
de chicorée, ou fimple, ou compofé 
de rhubarbe , fuivant le befoin. 

Si, malgré ces précautions , il'eft en- 
core refté dans le fang quelques vef- 
tiges de la mauvaife nourriture donnée 
d’abord , & qu’elle fe dépofe à la peau, 
dans les follicules du pannicule graif- 
feux, ou dans les glandes, on pourra 
donner des fucs dépurés faits avec par- 
ties égales de feuilles de chicorée & 
de cerfeuil , dont l’enfant prendra matin 
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& foir une cuillerée, & dont on con- 
tinuera l’ufage pendant quelques mois, 
obfervant de le purger tous les quinze 
jours, avec demi-once de firop de 
pomme & autant de firop de chicorée 
compofé. On interrompra de temps en 
temps ces remèdes, pour les reprendre 
enfuite : mais fi l’on n’appercevoit aucun 
changement dans les tumeurs ou glan- 
duleufes , ou adipeufes , on pourroit 
alors ajouter au fuc de chicorée & de 
cerfeuil, une égale quantité de celui 
de creffon de fontaine. 

C’eft après avoir ainf difpofé la na- 
ture à recevoir l’imprefhion d’un remède 
plus atif, que l’on peut, avec la plus 
grande fécurité, faire ufage de la moi- 
tié d’une de nos pilules réfolutives , 
donnée d’abord le matin à jeun, dé- 
layée dans une cuillerée du fuc ci-def- 
fus; & quand l'enfant y aura été ha- 
bitué pendant quinze à vingt jours, 
alors on en donnera une dofe femblable 
le foir ; on continuera pendant au moins 
trois mois, & même plus, obfervant 
de purger l’enfant comme il a été dit. 
Il faut cependant obferver que fi l’en- 
fant alloit à la garderobe plus de deux 
ou trois fois dans les vingt-quatre heu- 
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res, on s’en tiendroit feulement à la 
_ première dofe du matin, en donnant 
néanmoins le même fuc le foir. Cette 
quantité fera fuffhifante pour un enfant 
depuis l’âge de deux jufqu’a trois &c 
quatre ans. 
Par ces moyens, on verra les rou- 
geurs qui font à la bafe des incruf- 
tations galeufes, fe diffiper peu à peu; 


_ les croûtes fe deflécher, & tomber 


d’elles-mêmes fans laiffer d’impreffon à 
la peau. Mais fi, après la chute de ces 
gales , la peau n'étoit pas entièrement 
dhentée : qu’il s’y fit encore de nou- 
veaux fuintemens , &t que les linges 
vinffent à s’y coller , leur décollement 
exciteroit de très-vives douleurs cha- 
que fois que l’on changeroit l’enfant : 
c’eft pour obvier à ce défordre , qui en 
pourroit encore occafionner d’autres, 
que je me fers du cérat n°./2. feét. 2. 
ci-devant indiqué , étendu affez mince 
fur du linge, qu’on renouvellera Rat 
& foir. ro 

On verra encore l’engorgement: des à 


glandes, celui du pannicule graifleuxs 


& les petites tumeurs qui s’y font for 
mées, s’affaifler peu à peu & fe diffi- 
per entièrement, [Lne faut pas pour cela 
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s'attendre à ne voir jamais reparoître 
quelque éruption , toutes les fois que 
la nature fera de nouveaux efforts pour 
la fortie des dents; mais ces éruptions fe- 
ront moins fortes , moins abondantes &t 
de moindre durée, Les accidens de la 
dentition unefois paflés, on reprendra 
l’ufage des remèdes ci-deflus, que l’on 
continuera dans le calme , &t que lon 
interrompra pendant les fecouffes mo- 
mentanées de la dentition. Toutes ces 
révolutions feront paifbles, fi la nour- 
rice ou la mère fait ufage d’alimens 
fains , & que le lait foit aflez abondant 
pour nourrir l'enfant fans le fecours de 
la bouillie, ou d’autres alimens auf peu 
convenables à fon état. 

Mais fi cette humeur morbifique n’a 
pu être évacuée , ou ne l’a pas été fuf- 
fifamment, & que par l’aétion des re- 
mèdes elle ait été feulement divifée & 
réforbée dans la maffe du fang , elle fe 
dépofera fur les glandes ou dans les 
graifles qui les environnent , ou dans la 
membrane adipeufe, où elle formera 
promptement des dépôts , comme nous 
Pavons dit, La fièvre qui accompa- 
gnera ces dépôts critiques & phelgmo- 
neux, s’appaifera fitôt que le pus fera 
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amaflé & que les tumeurs feront venues 
à parfaite maturité. On favorifera la fup- 
puration par l’applhication de différens ca- 
taplafmesémolliens & maturatifs. Lorf{- 
que la fluétuation fera bien fenfible, & 
que les duretés feronttout-à-faitfondues, 
on laiflera ouvrir ces tumeurs d’elles- 
mêmes ; le pus s’écoulera lentement par 
la petite ouverture qui fe fera faite dans 
l’endroit le plus élevé ; de jour en jour 
cette ouverture s’élargira ; le pus s’é- 
_ vacuera infenfiblement ; la peau s’affaif- 
fera , fe recollera à la bafe delatumeur, 
& laiffera l’ulcèrerond & plat, quine tar- 
dera pas à fe cicatrifer au moyen de l’em- 
plâtre n°. 3. fect. 2, qu’on renouvellera 
matin & foir. Cependant fi ces tumeurs 
étoient très-confidérables , & que l’on 
préfumât qu’elles ne puffent pas fuivre 
la loi générale que nous venons d’éta- 
blir, alors on les ouvriroit avec la lan- 
cette, & en les panfant fuivantleurs dif- 
férens états, & fuivant d’ailleurs l’ufage 
des remèdes intérieurs , elles parvien- 
dront promptement à bonne cicatrice. 
Cette terminaifon, qui eft la plus fa- 
vorable , n’arrive guère qu’aux enfans 
quiontune forte conftitution ; car, dans 
ceux qui font foibles, délicats & lan-. 
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guiflans, & dont les forces centrales 
ne font pas aflez puiffantes pour porter 
l’humeur viciée à l’extérieur du corps, 
elle fe dépofe alors dans les graifles ou 
dans les glandes de la poitrine & du 
bas-ventre , où, par le ravage qu’elle y 
fait, elle caufe fouvent la mort aux en- 
fans, à moins que par un nouvel effort de 
Ja nature, elle ne forte avec les crachats, 
ou que, transférée fur les inteftins , elle 
ne fe confonde avec les déjeétions , & 
foit portée au dehors, comme je l’ai vu 
arriver plufieurs fois. Soit que cette hu- 
meur ait été expulfée, ou qu’elle ait été 
retenue au dedans , il ne faut pas moins 
continuer les remèdes pour dépurer la 
mañle du fang, & empêcher de nou- 
veaux amas dans les parties, ‘qui ne 
font déja que trop d’obftacles à la cir- 
culation. 

Lorfqu’on n’a pas dompté ce vice 
dans les premiers temps du fecond âge, 
& que les engorgemens des glandes du 
cou , loin d'être difipés , fe font en- 
core accrus, 1l faut avoir recours aux 
mêmes pilules réfolutives, & en aug- 
menter graduellement la dofe depuis 
une jufqu’à deux, dont les enfans pren- : 
dront moitié le matin, l’autre moitié 
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le foir, & par deflus, trois onces de 
fuc de creflon. On continuera pendant 
_ deux ou trois mois de fuite, obfervant 
_ de purger l’enfant toutes les trois femai- 
nes ou tous les mois, avec la poudre feét. 
1°, n°, 3. ou autre efpèce de purgatif. 
On appliquera à nud fur ces glandes 
gonflées un cataplafme de ciguë fraiche 
écrafée , qu'on renouvellera matin & 
foir, ayant foin de le mettre aflez épais 
‘pour qu’il ne fe sèche pas. Cette plante, 
facile à avoir pendant fept à huit mois 
de l’année , fera fuppléée pendant l’hi- 
ver par une forte décoétion de racinede 
cigué , dans laquelle on mettra quan- 
tité fufhfante de farine de graine de 
lin , pour en faire un cataplafme épais, 
dont on ne fera ufage qu’autant que les 
glandes feront volumineufes, dures &c 
douloureufes ; car, autrement, on ne 
mettra deflus qu’un paquet de laine 
grafle ou de coton, enveloppé dans de 
la moufleline; ou bien on appliquera 
deflus un fachet , dans lequel on aura 
enfermé de la poudre réfolutive, ci- 
devant défignée no. 5. fe&t. 2. 
Quelque moyen qu’on emploie, on 
aura grande attention de tenir toujours 
ces parties couvertes & chaudement, 
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fur-tout pendant l'hiver. Sous. quelques 
prétextes que ce puifle être, il faut bien 
fe garder de manier ces glandes, & de 
les toucher avec une forte de rudefle 
capable de rompre les follicules où l’hu- 
meur eft amañfée : traitement qui procu- 
reroit bientôt la fuppuration dans une 
partie qui doit fe réfoudre naturelle- 
ment, Ces remèdes, long-temps conti- 
nués & rarement interrompus, fi ce n’eft 
quelquefois pendant feulement quei- 
ques jours après les purgations , procu- 
reront la réfolution des glandes obf- 
truées , tant intérieurement qu’extérieu- 
rement; préferveront les enfans debeau- 
coup de maladies attachées à leur âge ; 
faciliteront leur développement & leur 
.accroiflement, & les difpoferont à pañler 
paifiblement ces temps fouvent criti- 
ques de l’âge nubile , terme ordinaire 
auquel les glandes, fi elles font encore. 
engorgées, fe réfolvent. Mais fi à cette 
époque la nature , encore trop languif- 
fante, ne paroït pas difpofée à pro- 
curer cette rélolution tant defirable, 
il faut alors accélérer doucement fon 
ation, l’animer & la foutenir par de- 
grés, en donnant matin & foir d’abord 
cinq à fix gouttes de la teinture n°. 5, 


ne 
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fe&. 1. dans quelques boiflons appro- 
priées, en augmentant infenfblement la 
dofe jufqu’à celle de quinze gouttes le 
matin , & autant le for; ce qu’il faudra 


continuer jufqu’à parfaite guérifon. Ce 


moyen, dont la nature favorife l’ac- 
tion, complette ordinairement la cure. 

On ne parviendroit jamais à ce but, 
fi on ne faifoit fuivre à l’enfant le ré- 
gime le plus exaét, quant à la nature 
des alimens & à leur quantité, en 
évitant dans le premier âge la bouillie, 
les farimeux non fermentés, les fruits 
éruds , verts ou âcides, le lait caillé, 
le fromage & tout laitage; la viande, 
le lard, le beurre ancien ou faié ; 
la pâtifferie, les viandes hächées, fa- 
lées & épicées ; les fauces , les fucre- 
ries, le cidre, la bière, le vin : toutes 


_chofes funeftes aux enfans, même les 


plus fains, & qui deviennent très-dan- 


gereufes à ceux qui font déja malades, 
Leur nourriture confiftera donc en foupe 


.sevère, en panade fans beurre avec un 


peu de fucre, du pain , des œufs frais 
& des légumes aqueux. 

Cette loi fera invariable dans le fe- 
cond âge , avec cette différence que 
Jon pourra donner un peu de viande 
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de facile digeftion , feulement au diner; 
que l’on augmentera lanourriture, ayant 
égard à lPaccroïflement de l'enfant , à | 
fon appétit, à fa digeftion, & à la ré- 
paration dont il aura plus ou moins be- 
foin, en raifon de fa difiipation. La 
boiflon ordinaire de ces enfans fera re- 
lative à leur conftitution &t au carac- 
tère de leur maladie. Si la peau eft 
affectée d’incruftations écailleufes sè- 
ches, l’infufionde fcabieufe n°.8,feét. r, 
eft préférable à toute autre. On ufera 
avec beaucoup d’avantage de l’infufion 
de fquine n°. 8, toutes les fois que la 
maladie attaquera le pannicule graif- 
feux. L’infufñon de feuilles de noyer 
n°. 8, fera de la plus grande efficacité 
dans les tumeurs glanduleufes, avec 

ou fans fuppuration. Il peut néanmoins 
fe rencontrer quelques cas qui exigent 
d’autres boiflons : alors on fe confor- 
mera aux circonftances , fans perdre de 
vue l'intention que l’on doit avoir de 
remplir fon objet. On a vu combien 
les lieux bas & humides font funeftes 
aux enfans attaqués d’écrouelles; il fera 
donc de la plus grande néceflité d’é- 
carter cet inconvénient propre à fomen- 
ter leurs maux, en fixant leurs demeu- 


\ 
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res dans des endroits fecs & élevés. On 
_ aura foin auffi de les tenir le plus pro- 
. prement pofhble, & de les vêtir affez 
_ pour les garantir du froid pendant l’hi- 
_ ver. Il ne fera pas moins important de 
leur procurer du mouvement, de les 
_ faire aller en plein air, fur-tout lorf- 
qu'il eft pur, fec , & le ciel ferein. 

Les engorgemens des glandes de ceux 
qui habitent les montagnes ou les val- 
lées dont on a fait mention, feront fou- 
mis aux mêmes traittemens quant aux 
remèdes internes ,; obfervant feulement 
d'augmenter les pilules réfolutives juf- 
qu’au nombre de quatre pour les adul- 
tes, graduant la dofe, c’eft-à dire, com- 
mençant d’abord par une le matin pen- 
dant quelques jours, enfuite une autre 
le foir ; & après que les malades y au- 
ront été accoutumés pendant au moins 
quinze jours , ils en prendront deux le 
foir ; ce que l’on continuera ainfipendant 
un mois ou fix femaines , après lefquel- 
les ils pourront en prendre deux le ma- 
tin & deux le foir. Cette dofe , qui 
eft la plus grande, n’aura lieu qu’autant 
que le cas lexigera & que la maladie 
{era plus rebelle : fi cependant elles pro- 
euroient plus de deux ou trois felles cha 
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que jour, on en diminueroit la quan- 
tité. On obfervera de purger les mala- 
des au moins tous les mois avec la pou- 
dre n°. 3, feét. 1, ou autre médecine 
dont ils auroient éprouvé de bons effets. 
L’emplâtre n°. 4. feét. 2, étant de tous 
les topiques celui qui m'a le mieux réuffh 
dans ces efpèces de gonflemens prefque 
loupeux, je n’ai pas héfité à l° employ er 
fur ces fortes de tumeurs, dont je n’ai 
pas eu occafion de voir un auf grand 
nombre que des autres. La diminution 
fenfible que j’ai obfervée par fon ufage, 
m'engage à le confeiller en pareil cas: 
Ileft d’ailleurs facile de voir par la com- 
pofition de cet emplâtre, que bien loin 
d’être nuifible , il ne peut jamais être 
que falutaire. Je ne me fuis néanmoins 
déterminé à l’employer, qu'après avoir 
vainement eflayé l’application des dif- 
férens emplâtres , cataplafmes, &xec. 
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De la cure des Scrophules malignes Es 
D la peau. 


LES éruptions fimples qui fe mani- 
feftent à la peau vers les temps de là 
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. première dentition, ont, comme on l’a 
_ déja obfervé , des différences bien fen- 
 fibles avec celles qui s’y montrent dans 
_Jés mêmes temps, lorfque la caufe eft 
compliquée de quelques vices, On a 
remarqué que la gale humide ou sèche 
tranfmife aux enfans par leurs parens 
ou leurs nourrices, fe développe promp- 
tement, & laifle fur la peau des in- 
dices certains de fa nature. Comme ces 
éruptions, toujours de mauvais carac- 
tère, caufent pour l’ordinaire des ac- 
cidens fâcheux , qui, s’ils n’étoient cal- 
més , jetteroient les enfans dans les plus 
grands périls, Je crois devoir infifter 
fur les moyens que la raifon, éclairée 
de l’expérience , m'a enfeignés, pour 
en adoucir les fymptômes, garantir les 
enfans de nouveaux accidens, & don- 
_ ner le temps aux remèdes d’en détruire 
la caufe. 
Les gales humides qui furviennent 
a la tête, au cou, au bras, & qui, 
quelquefois, fe répandent fur toute l’ha- 
bitude du corps, caufent des déman- 
geaifons fiintolérables , qu’elles jettent 
les enfans dans les plus cruelles agi- 
tations, troublent le fommeil , Ôtent 
lPappétit, excitent la fièvre ; & le fuine 
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tement, qui accompagne ces éruptions s' 
les épuife , & les jette dans le marafme. 
‘ Ce n’eft pas tout : les linges dont on 
les enveloppe , fe collent à la peau, 
& ils ne s’en détachent qu'avec beau- 
coup de difficulté & de douleur, & 
même la déchirent. | 
S'il eft très-important d’attaquer la 
caufe , 1l ne l’eft pas moins d’obvier 
aux fymptômes les plus urgens ; c’eft 
pourquoi on baignera l’enfant dans une 
décoétion de racines de guimauve , ou 
de feuilles de mauves & de graine de 
lin. Au fortir du bain, on appliquera 
fur les endroits qui fuintent le cérat 
n°. 2, fect.2, étendu mince fur du linge, 
&t on centinuera ces bains tant que le be- 
foin l’exigera. Mais fi, par des circonf- 
tances particulières , telles que la toux, 
le dévoiement, la fièvre, 1l n’étoit pas 
poñfble de baigner l’enfant, on fe con- 
tenteroit de bafineravec cette décoétion 
les endroits de la peau entamés , & de 
les couvrirenfuite avec le cérat ci-deffus, 
Pendant que l’on adoucira, ou par dés 
bains , ou par des lotions, l’acrimonie 
de l’humeur transférée à la peau , on 
fera prendre d’abord à l’enfant une demi- 
pilule réfolutive le matin à jeun, & par 
deflus 
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deflus une tafle d’infufion de fleurs de 
fcabieufe & de fureau, en forme de 
thé, à laquelle on ajoutera un peu de fu- 
cre. On continuera ces remèdes comme 
il vient d’être dit ; enfuite on augmen- 
_ tera la dofe d’une demi-pilule que l’on 
donnera le foir; & après que le ma- 
lade y aura été habitué pendant plu- 
fieurs mois, on donnera une pilule en- 
tière , & on parviendra enfin, en allant 
ainfi par gradation, à en donner une 
entière le matin & une pareille le 
foir ; dofe cependant qui n’aura lieu 
que pour les enfans au-delà de trois 
à quatre ans, ayant attention de don- 
ner par deflus une tafle de j’infufion 
déja prefcrite, On aura aufh grand foin 
de purger l’enfant au moins tous les mois 
avec la poudre indiquée n°. 3. feét, r. 

Quant à l’efpèce de gale en forme 
de teigne, qui comprend tout le cuir 
chevelu, on aura attention de l’imbiber 
de beurre bien frais, ou de fain-doux 
récent, & de couvrir la tête avec des 
feuilles de poirée amorties, ou du pa- 
pier /o/eph. À la chute de ces gales, 
fuccédera un écoulement très-abondant 
qu'il faut bien fe garder de fupprimer; 
car alors les glandes du cou, celles de 
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deffous le menton ne tarderoïent pas à 
fe gonfler, l’engorgement des lèvres, 
du nez, de la membrane pituitaire en 
feroit l’effet , & les paupières s’imbi- 
beroient bientôt de cette humeur, qui 
en peu temps gagnant la conjonétive, 
exciteroit une ophthalmie, dont la fuite 
feroit de petits boutons ou abcès fur 
la cornée tranfparente, comme 1l a déja 
été dit. C’eft pourquoi on continuera 
ces mêmes panfemens matin & foir, 
jufqu’à ce que la dépuration foit faite, 
& que les remèdes ayant eu le temps 
d'attaquer, d’ébranler & d’atténuer la 
caufe du mal, il ne fe reproduife plus, 
ou du moins foit tellement adouci , que 
les angoifles &t la douleur ne troublent 
plus ni le fommeil, ni la nutrition. 
Les gales sèches, quoique moins dou- 
loureufes & incommodes, ne mettent 
pas pour cela les enfans à l'abri de tout 
danger; car l'humeur moins fluide qui 
s’y arrête trouve dans ces incruftations 
{olides des obftacles infurmontables aux 
forces qui les pouffent : ces humeurs 
. doivent donc fe porter fur d’autres par- 
ties où ellés trouvent moins de réfif- 
tance, ou demeurer confondues dans 
la mafle des liquides qui circulent. On 
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voit de-1à combien il eft important 
d’aider la nature , & de la foulager par 
les endroits qu’elle a elle-même choifis, 
C’eft pourquoi il fera néceffaire de baï- 
gner les malades, pour aider la chute 
de ces incruftations, & ouvrir autant 
d’iflues propres à faciliter & opérer la 
dépuration des humeurs nuifibles. Au 
fortir du bain , on mettra fur les en- 
droits qui fuintent des linges couverts 
du cérat n°. 2. feét. 2, & on panfera les 
gales de la tête comme il vient d’être dit. 
Ces bains n’excluent pas l’ufage des pi- 
lules réfolutives , dont l’effet fera d’au- 
tant plus efficace, que ces humeurs fe- 
ront délayées , la peau relâchée, & les 
fuintemens, plus ou moins abondans. 
Pour en aider l’aétion, on fera pren- 
dre matin & foir , foit avant, foit après 
les pilules, trois onces de he de cref= 
fon pilé &t exprimé à travers un linge. 
Dañs le cours du traitement, on ob- 
fervera leur effet, pour en augmenter 
ou en diminuer la dofe à mefure que 
l'enfant croîtra, & que le corps s’ac- 
coutumera à l’aétion de ce remède. On 
jugera de fes effets par les changemens 
qui arriveront; car , à mefure que.les 
gales. tomberont , elles reparoitront ue 
L 1, 
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moins larges, & moins épaiffes : indice 
certain de la diminution de la caufe. 
On n’obtiendrgit jamais par ces moyens 
tout le fuccès qu’on a lieu d’en atten- 
dre, s'ils n’étoient aidés du régime 
dont on a parlé dans la cure des Scro- 
phules bénignes. | 

Il eft bon d’obferver que fi les en- 
fans n’alloient pas au moins deux fois 
dans le jour à la garderobe, on inter- 
poferoit les pilules laxatives avec les 
réfolutives , principalement fi l’on re- 
marquoit que la réfolution fe fit dans 
les parties engorgées, &t que la réforp- 
tion des matières purulentes, amafñlées 
dans les tumeurs , fe manifeftât claire- 
ment par la diminution de leur volume, 
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De la cure des Scrophules malignes qui 
attaquent la membrane adipeufe. 


CoMMeE les éruptions à la peau ne 
procèdent que du vice des humeurs qui 

arrivent, après avoir plus ou moins 
long - temps féjourné dans la mem- 
brane adipeufe qui eft au deflous, & 
dont fouvent elle a endommagé les 
sraifles renfermées dans les cellules qui 
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la compofent , il n’eft pas étonnant de 
voir furvenir des tumeurs dans les dif. 
férens endroits du corps, & fur-tout 
dans ceux où ce tiflu cellulaire eft plus 
abondant. Les défordres que les graifles 
viciées ont coutume d’occafonner , 
méritent , de la part du médecin, beau- 
coup d’attention pour éviter les déla- 
bremens qu’elles peuvent opérer fous 
la peau & dans les interftices des muf- 
cles, fi cette humeur paroit s’y être 
principalement fixée. Mais fi elle oc- 
cupe lé vifage, les lèvrés, le.nez, 
fur-tout les yeux , on ne peut trop fe 
hâter d'établir à un des bras, 8 même 
aux deux , un cautère pour garantir les 
yeux, finon d’une perte totale, au moins 
d’ophthalmie doulouréufe, dont les fui- 
tes font toujours de petits ulcères fur 
la cornée tranfparente , des cicatrices 
épaifles qui gênent, troublent, & Ôôtent 
fouvent la vifion. On fait que toutes 
les cellules du pannicule graifleux com- 
muniquent entre elles; par conféquent, 
fi on pratique dans la membrane adi- 
peufe une ouverture par laquelle il doit fe 
faireunedépuration journalière, on verra 
affez promptement cette humeur fe dé- 
placer, prendre l’eflor, & s’écouler; 
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foulager enfant, & libérer fes yeux du 
danger imminent qui les menaçoit. 
On n’aura cependant recours au cau- 
tère, qu'après avoir faigné l’enfant, fi les 
circonftances le permettent, & après 
avoir employé les collyres , les lotions 
adouciffantes, &t maintenu le malade 
dans un régime délayant êt humeétant. 
a faignée néanmoins n’aura lieu qu’au- 
tant que l’enfant fera fanguin, que lin- 
flammation fera grande & que les dou- 
leurs feront vives. Je’préfère le cautère à 
Pécorce duthyméléa & aux véficatoires, 
parce que l’un & l’autre portent dans la 
mafle du fangune matière ténue & âcre, 
qui, irritant le fyftême vafculare & les 
nerfs, les contraétent, les froncent , & 
occafionnent fouvent des flafes dans des 
parties où peut-être ilne s’en feroit jamais 
fait fans l’agacement qu’elles ont reçus 
Pai fouvent vu les glandes du cou s’en- 
gorger confidérablement par l’applica+ 
tion d’un véficatoire à la nuque , ou de 
l'écorce de thyméléa placée derrière les 
oreilles. La douleur, l’inflammation , 
& même lPéryfipèle qui fuccède fou- 
vent aux applications de ces exutoi- 
res, dont j’ai rarement obtenu un {ou- 
lagément durable , m'ont déterminé 
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à les rejeter , & à leur préférer le féton 
à la nuque, lorfque le cautère n’étoit 
pas praticable, foit à caufe de l’extrême 
maigreur des enfans, foit à raifon de 
la maladie de l’articulation du bras avec 
Pavant-bras, 

Pendant que ces accidens feront en 
vigueur, on fera prendre à l’enfant trois 
ou quatre verres de petit-lait , le matin 
à jeun, édulcoré avec une once de firop 
de violette fur une chopine. Lorfque 
les yeux feront en füreté, on donnera 
à l’enfant , matin & foir, trois onces 
de fuc dépuré à froid , fait à parties 
égales avec feuilles de creflon de fon- 
taine & de cerfeuil, On écrafera auf 
douze à quinze cloportes dans chaque. 
prife, dans chacune defquelles on fera 
fondre fix grains de fel ammoniac, On 
contifiuera pendant quinze jours ; on le 
purgera enfuite avec la poudre prefcrite 
n°. 3, fect. 1; & dès le lendemain on lui 
donnera une des pilules réfolutives, & 
enfuite la prife du fuc ci-deflus, dont on 
continuera l’ufage pendant huit jours, 
après lefquels on lui donnera une autre 
pilule le foir, & par deflus la prife de 
fuc ci-devant prefcrite, &, pour boïflon 
ordinaire, l’infufion de fquine. Ces re- 
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mèdes feront fuivis avec affiduité pen- 
dant environ trois mois , ayant foin de 
purger les malades une fois tous les 
mois avec la poudre n°. 3, fect. 1. Mais 
fi, malgré ces moyens continués avec 
perfévérance, on n’appercevoit pas de 
diminution fenfble dans l’engorgement 

- de la membrane adipeufe & dans les 
tumeurs qui s’y font formées , on ver- 
roit bientôt les glandes que ces graifles 
environnent , {e gonfler, fe réunir, s’a- 
monceler, & former des mañles confi- 
dérables. C’eft donc pour obvier à ces 
accidens , que je confeille l’eau miné- 
rale artificielle feët. 2, n°. r, à la dofe 
de huit onces, mêlée dans le bain fait 
avec la déco@ion des plantes émollien- 

tes. On n’interrompra pas les autres re- 
mèdes pendant l’ufage des bains, que 
l’on fera prendre très-modérément tiè- 
des : les circonftances en détermineront 
Je nombre. 


DE COT TO Nr TV 
De La cure des Scrophules malignes que 
attaquent les glandes. 


DANS la cure des Scrophules, on 
n’eft pas toujours aflez heureux pour 
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commencer le traitement dès leur naif- 
fance, & elles ont fouvent fait beau- 
coup de progrès avant d’avoir été atta- 
quées par aucun remède , ou ceux dont 
on s’eft fervi n’en ont pas même ralenti 
le cours. Il s’enfuit que ces maux, qui 
étoient curables dans leur origine, op- 
pofent dans leurs progrès des difficul- 
tés prefque infurmontables. C’eft ce que 
l'on voit arriver aux glandes du cou, 
à celles des aiflelles & à celles des 
aines , lorfqu’elles fe font confidérable- 
ment accrues, & que, s'étant entaf- 
fées & collées les unes aux autres, 
elles préfentent des mafles très-volu- 
mineufes. Ceci arrive principalement 
chez les indigens, qui, faute de con- 
noiflances, négligent Les maux qu'ils 
croient pouvoir fe diffiper d’eux-mé- 
mes. J’ai vu tant de fois leur efpérance 
trompée , & leurs enfans victimes de 
leur ignorance, que J’ai fouvent héfité 
à entreprendre des guérifons contre lef- 
quelles toutes les forces de l’art me pa- 
roifloient devoir échouer. Je me fuis ce- 
pendant quelquefois fu bon gré d’avoir 
ofé tenter des remèdes dont je n’avois 
rien à craindre, fi cen’eft le défaut de fuc- 
cès; mais les nuances d’amélioration que 
| L v 
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j'ai obfervées dans leur ufage m’ont en- 
couragé à les continuer; & j'ai vu avec 
fatisfaétion, que la nature fe prêtoit 
aux efforts de l’art , & que l’un & Pau- 
tre, concourant enfemble , ont apporté 
des changemens incroyables, &t dans 
les glandes engorgées, & danstoutes les 
fon&tions effentielles , qui étoient-pref- 
que fufpendues , ou, pour le moins, 
très-gênées. | 

Ces fortes de maffes glanduleufesne fe 
montrent prefque jamais dans le premier 
âge, &elles ne deviennent telles que dans 
letemps dela fecondedentition, & même 
au-delà de ce terme, Les enfans font 
alors languiflans , parefleux , pefans, & 
endorms pour fa plupart ; 1ls font peu 
développés; la circulation eft gênée de 
tous côtés, & inégale; les vifcères , 
furchargés de fang, dont ils peuvent à 
peine fe débarrafler, menaceroient d’une 
ruine prochaine, fi on ne les délivroit du 
poids énorme qui les accable. C’eft 
pourquoi , avant de commencer aucun 
remède, il faut faigner les malades, 
& ne leur tirer de fang qu’en raifon de 
leurs forces, de la dureté du pouls & 
de l’intenfité des accidens. On leur fera 
prendre enfuite, matin & foir, pen- 
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dant huit ou dix jours, un petit bouillon 
fait avec le veau, les racines de bar- 
dane, de piffenlit & de grande chéli- 
doine , le cerfeuil, les feuilles de chi- 
corée, &tc. On les purgera enfüuite avec 
la poudre prefcrite n°. 3, fe@. 1. Après 
avoir délayé les humeurs, & les avoir 
évacuées plusou moins, fuivantlebefoin, 
on leur fera prendre le matin à jeun, 
&t le foir en fe couchant , quatre onces 
de fuc dépuré à froid, fait à parties 
égales avec feuilles de creflon, de chi- 
_ corée & cerfeuil ; on fera fondre douze 
grains de fel ammoniac dans chaque - 
prife. Lorfque ces malades auront pris 
ce fuc pendant au moins quinze jours, 
on les purgera comme 1l eft dit ci- 
deflus ; & dès lé lendemain, on leur 
fera prendre, le matin à jeun, une Pi- 
lule réfolutive , que l’on continuera au 
moins pendant huit jours, après lef- 
quels on en fera prendre une feconde 
le foir , obfervant de donner toujours 
la prife des fucs par deflus les pilules, 
Leur boïffon fera une légère déco&ion 
de chiendent , dans laquelle on fera in- 
fufer quelques feuilles de noyer, Ces 
remèdes feront continués avec exa@i- 
tude pendant trois mois, obfervant de 
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les purger au moins toutes les trois fe 
maines avec la poudre n°. 3, dont où 
augmentera ou diminuera la dofe rela- 
tivement à fes effets, 

Tandis que l’on travaille avec afli- 
duité à déraciner la caufe de ces maux : 
par des remèdes intérieurs, il n’eft pas 
moinshéceffaire de donner tous fes foins 
à procurer, par des topiques, la réfolu- 
tion des tumeurs qui, par leur préfence : 
&t leur dureté, gênent & bleffent les par- 
ties du voifinage ; on appliquera donc 
fur ces mafles glanduleufes des cata- 
plafmes faits avec une forte décoétior 
de racines de cigué, la farine d’orge 
&t le miel, dans une chopine de la- 
quelle on aura fait fondre un gros de 
{el ammoniac. On renouvellera ce ca- 
taplafme matin & foir, & on aura at- 
tention qu'il foit affez épais pour qu 71 
ne fe sèche pas. On peut préparer le 

cataplafme avec l'urine nouvelle d’une 
perfonne faine , & retrancher le fe} 
ammoniac, 

Ces tumeurs indolentes & de nature 
froide fe réfolvent très- difficilement, 
& ne paroïflent guêre prendre la voie 
de la réfolution qu'après que le tiflu cel= 
lulaiwe engorgé, qui environne ces glan- 
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des, eft venu à fuppuration. On voit 
paroître alors, fans fièvre , une où plu- 
fieurs tumeurs molles & plates, fans 
changement de couleur à la peau. Ces 
tumeurs peu à peu s'élèvent, s’arron- 
diffent ; & l’on y fent aifément la fluc- 
tuation, fans que pour cela il y ait eu 
ni douleur, ni rougeur. Le fluide amañlé 
fous la peau feroit long-temps à l’ufer 
& à la percer, pour fortir, fi l’art ne 
venoit à fon fecours. Il feroit alors des 
délabremens confidérables, des routes 
tortueufes, des clapiers, où le fluide re- 
cueilli aggraveroit encore le mal. C’eft 
donc pour obvier à ces accidens, qu’il 
faut appliquer fur l'endroit le plus élevé 
de ces tumeurs un emplâtre fenêtré d’un 
petit trou à pafler au plus un pois de 
vefce , dans lequel on mettra une pierre 
a cautère de la grandeur du trou, par 
_deffus un petit tampon de charpie, & 
enfuite un emplâtre pour maintenir le 
tout. Au bout de vingt-quatre heures, 
à la levée de l’apppareil, on trouvera 
une efchare de la grandeur de l’ongle ; 
il faudra la fcarifier aflez profondément 
pour aller jufqu’au pus, qu’on laiffera 
s’écouler de lui-même , fans preffer les 
environs. Ces ouvertures fe ferment ra- 
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rement avant que la fource du pus foit 
tarie. Il faudra faire la même chofe toutes 
des fois qu’il fe préfentera de ces tu- 
meurs. Les panfemens feront fort fim- 
ples : on appliquera fur toute la tumeur, : 
&t fur les endroits qui fuppurent, un 
feul & unique emplätre feét. 2, n°. 3, 
étendu fur du linge, & on le renou- 
vellera tous les jours. 

Les fuintemens qui fe feront par une 
ou plufeurs ouvertures , diminueront 
anfenfiblement le volume des tumeurs, 
qui, peu à peu, à l’aide des remèdes 
tant internes qu’externes, changeront 
de forme & perdront de leur folidité; 
les glandes qui compofoient ces maf- 
fes, prendront plus de fouplefle, & pa- 
roîtront détachées les unes des autres. 
Si ces mañles glanduleufes occupent le 
cou d’un côté ou des deux côtés en- 
femble, les lèvres, le nez, les yeux, 
êt toutes les parties du vifage qui étoient 
gonflées s’affaifleront ; le teint pâle & 
décoloré prendra une meilleure carna- 
tion. Lorfque ces tumeurs occupent les 
aiflelles, le pli de l’aine ou les jarrets, 
le pus qui s’y forme par la fonte du 
tiflu cellulaire , & les écoulemens qui 
s’y font par les ouvertures que l’on pro- 
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cure à la peau, diminuent les engor- 
_ gemens dont les glandes font entou- 
rées ; l’empâtement des graifles qui ac- 
_icompagnent les vaifleaux brachiaux où 
-cruraux diminue, l’œdème fe diffipe peu 
à peu , les mufcles fe contraétent plus 
facilement, & le mouvement des parties 
mobiles s'exécute avec plus de liberté: 
‘tout enfin femble annoncer une guérifon 
certaine. Mais 1l faut bien fe garder de 
fe repofer fur ce mieux apparent: la caufe 
du mal n’eft pas encore & n’a pu être 
détruite; car les glandes font encore 
engorgées : 1l refte toujours des écou- 
lemens qui, à l’aide des remèdes & 
du laps de temps, termineront ia ma- 
ladie. 

Quand on aura donné iflue au pus 
amaflé fous la peau, on fe fervira de 
l'emplâtre fondant & réfolutif feét. 2, 
n°. 4, lequel eft préférable à tous les ca- 
taplafmes qui, par leur humidité , re- 
ficheroiïent encore les glandes & le tiflu 
cellulaire qui les foutient, &t leur ôte- 
roit le peu de reffort qui leur refte pour 
expulfer le liquide épais renfermé dans 
les vaiffeaux qui le contiennent. 

Lorfque les glandes endurcies com- 
mencent à s’amollir, 1l faut faire ufage 
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des pilules laxatives, dont la proprieèté 
eft encore de dérober une partie de 
l'humeur réforbée dans la mañle du fang. 
- Pendant fon féjour, elle a paflé par tous 
les degrés de fluidité qui lui permet- 
tent d’être entraînée fans le moindre 
défordre vers les inteftins, qui font le 
principal de tous les émonétoires: 
Quant aux tumeurs dans lefquelles 
la fluétuation eft fenfible , quoique pro- 
fonde, lorfque le pus qui y eft amañlé 
commence à devenir plus fluide, on 
voit très-fouvent paroïtre dans l’endroit 
le plus bombé de la tumeur, & où la 
peau commence à s’émincer, de peti- 
tes pellicules en forme d’écailles, qui 
tombent & fe renouvellent. La tumeur 
s’amoilit de jour en jour, perd-peu à 
peu de fon volume ; l’endroit le plus 
élevé s’applanit ; la peau fe recolle fur 
les chairs régénérées dans le foyer 
purulent, & la tumeur s’évanouit en- 
tièrement, fans läifler aucun veftige 
de fon ancienne exiftence. J’ai vu de 
ces tumeurs, même très - confidéra- 
bles , fe difiper par le feul bénéfice de 
la nature, favorifée par un long ufage 
de mes nouveaux procédés, foit qu’elles 
fuffent nées fous la membrane adipeufe, 
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ou même qu’elles fuffent des collec- 
tions de pus. Ces cas, qui dans la cure 
des Scrophules ne font pas rares pour 
moi, me prouvent invinciblement que 
la nature, préparée & fecourue par des 
moyens conformes à fes loix conftantes, 
opère plus sûrement à couvert , que par 
_ les opérations chirurgicales prefque tou- 
jours pratiquées dans des temps défa- 
vorables. 
On infiftera donc avec beaucoup de 
perfévérance fur les pilules, les fucs 
d'herbes, les boiffons, les purgatifs, 
les topiques, ainf que fur le régime & 
l'exercice. Dans le cours du traitement, 
1l fera néceflaire de laiffer de temps en 
temps quelques jours de repos aux ma- 
lades, fur-tout après la purgation; car la 
nature s’accoutumeroit infenfiblement à 
_ lation des remèdes ; leur effet alors 
en feroit plus lent, ou il faudroit en 
augmenter la dofe, ce qui occafionne- 
roit des fecouffes qu’il faut éviter avec 
foin. C’eft en fuivant ainfi ces remèdes 
avec conftance, que l’on s’appercevra 
de la diminution graduelle des glandes, 
de la fouplefle du pannicule graifleux 
par le ramolliffement des graifles qui 
en foutenoient les follicules ; que l’on 
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verra.la peau reprendre fa teinte n4- 
turelle, toutes les fonétions fe rétablir, 
les enfans perdre leur efpèce de parefle 
&t de langueur , croître, reprendre leur 
gaieté & les amufemens attachés à leur 
âge. 

En parlant de ces mafles glanduleu- 
fes que l’on rencontre dans quelques 
Scrophuleux, nous avons obfervé qu’il 

avoit plufieurs ordres de tumeurs. À 
l’aide des remèdes, tant internes qu’ex- 
ternes, les plus extérieures fe font affaif- 
fées , les plus profondes, vraiment glan- 
duleufes , ont perdu leurvolume & leur 
folidité, de forte que toute lamafñfe eft de- 
venue beaucoup plusmobile; maisilrefte 
toujours de ces tumeurs fléatomateufes, 
qui ne fe réfoivent prefque jamais , & 
dont la préfence laïfleroit des doutes 
fur la cure, fi on ne les attaquoit par- 
ticulièrement, C’ef pourquoi , lorfqu’il 
n’y aura plus qu’elles à détruire, que 
l’on préfumera qu'elles peuvent incom= 
moder & gêner les parties voifines, & 
que l’on y fentira une fluétuation pro 
fonde, mais cependant diftin@e, on 
y appliquera un petit morceau de pierre 
à cautère, avec les précautions que 
l’on a déja énoncées, Après avoir fca- 
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rifié l’efchare , & fait fortir la matière 
qu’elle rehferme , on les pâänfera tous 
. les jours avec l’emplâtre 66. 2 507.3; 
| & avec de la perfévérance & lufage 
des remèdes déja indiqués, on parvien- 
Idra enfin à une parfaite guérifon. Par 
cette conduite foutenue, on évitera les 
'crifes qui, à l’époque de âge nubile, 
_ deviennentfuneftesaux malades, comme 
“on l’a déja dit. | 
Quelque attention que l’on fafle, quel- 
ques moyens que l’on emploie pour gué- 
mir certaines glandes endurcies, dont 
T’humeur qu’elles féparoient eft deve- 
nue fi épafle, qu’elle a formé, dans 
le corps même de cet organe, des con- 
crétions femblables à du plâtre ; on ne 
réuflira jamais à les réfoudre. Ces tu- 
meurs font ordinairement mobiles fur 
des mufcles, plates , inégales au tou- 
‘cher , très-dures , circonfcrites & pref. 
‘que adhérentes à la peau du cou le lon 
des jugulaires, où elles font le plus fou- 
vent placées, Si ces tumeurs caufent. 
quelque incommodité ou de la diffor- 
mité , on les peut attaquer avec la pierre 
à cautère, comme nous l’avons déja 
dit, obfervant de ne faire dans leur 
* centre qu’une très-petite efchare, dont 
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la trace fera à peine remarquable après 
la guérifon. | 
Les glandes maxillaires &c fublingua- 
les, qui reftent quelquefois encore affez 
grofles après la cure, & qui cependant, 
avec le laps de temps, diminuent peu 
à peu, ne deviennent prefque jamais 
concrètes, comme je l’ai obfervé. En 
attaquant ces glandes avec le cauftique, 
on ne réufhroit pas comme dans celles 
qui font concrètes; la fuppuration, quoi- 
que abondante , diminueroit peu leur 
volume ; la circonférence de l’ouver- 
ture, en fe rapprochant, fe durciroit ; 
l’ulcère feroit long-temps à fe cicatrifer, 
par les excroiffances fongueufes qui fe 
fuccéderoient ; la cicatrice , toujours 
élevée , refteroit long-temps d’un rouge 
violet , & la difformité en feroit la fuite : 
c’eft ce que j’ai remarqué fur beaucoup 
de fujets que l’on avoit défigurés par 
ces fortes de traitemens. Mais s’il fe 
forme entre ces glandes & la peau de 
petites tumeurs molles, circonfcrites, 
où la fluétuation devienne fenfible, on 
peut les ouvrir avec la pierre à cautère, 
ayant grand foin de ne pas attaquer le 
corps des glandes ; & après avoir fcari- 
fié la petite efchare, pour donner iflue 
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à l’humeur amafñlée, faire des panfe- 
mens fort fimples, & en attendre pa- 
tiemment la guérifon. 
… Il faut bien fe garder d’employer tou- 
tes les refiources de l’art pour conduire 
à une prompte cicatrice les ulcères que 
la nature doit, avec peu de fecours, gué- 
rir elle-même , lorfque la caufe qui les 
a produits fera entièrement extirpée. J’ai 
vu beaucoup de ces malades tomber dans 
des états les plus déplorables, pouravoir 
été prématurément guéris d’accidens que 
l’on avoit regardés comme de peu de 
conféquence; moi-même, dans les pre- 
miers temps , féduit par l’apparence de 
ces guérifons merveilleufes , jy ai été 
trompé comme les autres ; mais l’expé- 
rience m'a tiré de mon erreur, l’illufion 
s’eft difipée, & l’obfervation de la na- 
“ture m’a fait changer de conduite. 
Les malades une fois délivrés & de 
Ja caufe & des effets de la maladie 
{crophuleufe , fe garantiront de beau- 
"coup de petites incommodités fubfé- 
 quentes , en prenant les précautions 
diétées par l’expérience. Il fera donc 
mnéceflaire de les faigner vers le prin- 
temps, fur-tout s’ils font d’un tempé- 
yament fanguin , de les purger environ 
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tous les deux mois pendant la première 
année , après les y avoir préparés par: 
quelques boiffons délayantes; ils doi- 
vent aufli obferver un régime exa&, tant 
- pour la quantité , que pour la qualité des 
alimens ; ces moyens feront d’autant 
plus efficaces, que les jeunes gens fe 
donneront beaucoup d’exercice. 
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De la cure des Scrophules bénignes 
internes. | 


QUOIQUE les Scrophules bénignes 
femblent d’abord ne devoir oppofer que 
peu de réfiftance dans la cure, cepen= 
_dant elles offrent fouvent des difhicul- 
tés prefque infurmontables. Cette ma- 
ladie , toujours fâcheufe , a de quotalar- 
mer fur la vie des enfans; car, quel= 
que efficaces que puiffent être les remè- 
des, l'événement en eft bien incertain, 
principalement fi on n’a pas été aflez 
a temps pour arrêter oui modérer la 
grandeur des accidens. On pourroit 
néanmoins être facilement trompé par 
les apparences ou de crainte, ou d’ef- 
poir. Il eft, dans l’un & dans l’autre 
cas, beaucoup plus fage de tenter de 
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guérir, en employant des remèdes dont 
on n’a jamais rien à rédouter, que d’ex-. 
pofer les enfans à une mort prefque 
sûre, en les abandonnant à leurs pro= 
pres maux, ou en leur faifant effayer 
des remèdes qui les expoferoient à périr. 

Lorfque la dépuration n’a pas été fuf- 
fifante par les écoulemens qui fe font 
faits à la peau, que ce vice n’a pas 
été détruit, & qu’en circulant avec les 
humeurs, les forces n’ont pas été ca- 
pables de le dépofer au dehors, il s’ar- 
rête dans les vifcères & dans les glan= 
des de la poitrine & du bas- ventre, 
Quand :l fera bouffe & tendu , qu’il y 
aura des douleurs légères, fourdes & 
profondes , que les évacuations habi- 
tuelles feront glaireufes & verdâtres, que 
la refpiration fera gênée , que la toux 
fera plus ou moins fréquente, ou qu’elle 
dégénérera en ce qu’on appelle coque- 
luche, que tous ces fymptômes feront 
accompagnés d’une petite fièvre lente, 
fignes certains de lengorgement des 
vifcères &t des glandes, on ne pourra 
fe difpenfer d'employer les remèdes gé- 
néraux propres à les calmer , tels que 
les bouillons adouciffans , tifanes pec- 
torales, looch, juleps. Leslavemens faits 
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avec la décoétion des plantes émollien- 
tes, & les fomentations appliquées fur le 
ventre, ne doivent point être négligées. 

Ces accidens une fois calmés , on 
attaquera la caufe avec les pilules anti- 
fcrophuleufes réfolutives, données d’a- 
bord à très-petite dofe; en les conti- 
nuant, & en ufant en même temps 
des moyens propres à adoucir les fymp- 
tômes les plus fâcheux , on parviendra 
a augmenter la dofe des pilules dont 
en doit attendre la diminution de la 
maladie. Avec de la perfévérance , on 
_appaifera les accidens en atténuant leur 
caufe ; le ventre peu à peu s’applanira; 
les déjeétions deviendront jaunes & de 
meilleure qualité; la fèvres’éteindra; la 
refpiration deviendra plus libre; la toux 
s’appaifera; l'enfant reprendra és gaieté , 
êtbientôt après recouvrera la fanté. Si la 
caufe qui a produit ces accidens a été en- 
tièrement détruite, on peut fe flatter que 
l'enfant n’en éprouvera pas d’autres à 
fa feconde dentition, 

Malgré les obitacles que ces mala- 
dies paroïflent oppofer aux remèdes, 
on ne doit pas pour cela regarder ces 
enfans comme devant néceflairement 
périr; Car, comime nous l’avons déja ob- 

fervé, 
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fervé, ces maux ne les attaquent guère 
qu'après la première dentition, fou- 
vent après la feconde , & même au- 
delà de ce terme. Le corps ayant alors 
acquis plus de confiftance, la nature 
fera plus en état de coopérer avec les 
remèdes, pour réfoudre les humeurs 
_ fimplement épaifhes dans les vifcères, 
& même dans les glandes, où la réfo- 
lution fe fait encore plus difficilement, 
& où la fuppuration furvient fort fou- 
vent. Si le pus, renfermé dans les glan- 
des qui accompagnent la trachée-artère 
& fes divifions, fe fait jour dans leur 
cavité , on peut alors efpérer que la ma- 
ladie fe terminera plus heureufement. 
La toux que fa préfence excite, eft 
bientôt fuivie d’expeétorationpurukente, 
quelquefois mêlée de fang. À laide des 
remèdes & du régime , ces tubercu- 
les, qui fe rempliflent & fe vuident 
alternativement, fe refferrentpeu à peu, 
la toux diminue, les crachats prennent 
une meilleure qualité, le pus difparoît , 
& le malade guérit. : 

L’iflue eft bien différente lorfqu’il 
fe fait une fuppuration dans le paren- 
chyme du poumon; la toux fréquente 
fans expectoration , une fièvre habituelle 
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& des friflons irréguliers , jettent pref- 
que toujours les malades dans la phthifie, 
dont ils périffent. Cependant, quelque 
fâcheux que cet état paroiffle , il ne faut 
pas moins infifter fur les remèdes qui 
peuvent feuls réfoudre les parties en- 
gorgées , & expulfer les humeurs qui 
y ontplus ou moinslong-temps féjourné. 
Mais , foit que le vice réfide dans la 
poitrine ou dans le bas-ventre, 1l faut 
ufer de ces remèdes avec beaucoup de cir- 
confpeétion , pour empêcher les fecouf- 
fes toujours nuifibles, & qui feroient 
d'autant plus funeftes, qu’elles pour- 
roient exciter la phlogofe & des fuppu- 
rations ,.c’eft ce qu'il faut foigneufe- 
ment éviter. J'ai eu occafion de voir 
beaucoup de ces malades prefque tom- 
bés dans le marafme, qui ont été gué- 
ris, les uns après de longs erachemens 
de pus, & les autres après des dévoie- 
mens accompagnés de matière puru- 
lente. Dans l’un & dans l’autre cas, 
lorfqu'il s’agira de purger, il ne faut 
ufer que de minoratifs, tels que lacañe, 
la manne , le firop de pommes, de fleurs 
de pêcher, de rofes pâles, &c. J’ai vu 
plufeurs de ces malades, qui avoient 
d’abord été regardés comme. défefpé- 
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rés, fe rétablir peu à peu , avec de la 
patience & de l’exactitude dans le ré- 
gime , & fe trouver enfin dégagés de 
tous les maux dont ils étoient afigés, 
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. la cure des Scrophules malignes 
1Rternes, 


LORSQUE les enfans apporteront 
en naïffant le germe des maux qu’ils 
ont reçus avec la vie, ils éprouveront 
en tout ou en partie les fymptômes 
déja énoncés. Soit dans l’un ou dans 
l’autre cas , il eft bien difficile de jeur 
procurer des fecours efficaces; car la 
nature, languiflante par un vice qui 
opprime fes “reflorts > ne pourra, qu’a- 
vec beaucoup de peine, coopérer avec 
les remèdes à délivrer l’enfant d’un 
mal prêt à le fuffoquer , principalement 
fi tous les fymptômes font réunis &c 
concentrés dans le même fujet; mais, 
comme ils éclatent rarement tous-a-la 
fois, & qu’ils ne fe développent que 
fucceflivement, on eft au moins à portée 
de les Étodtie en attaquant le mal dès 


qu'il fe préfente, ce dont on peut s’ap 
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Jercevoir aïfément par les fymptômes 
indiqués dans les Scrophules malignes 
internes. Sitôt que les premiers fignes 
commenceront à fe manifefter, on fera 
prendre pendant plufieurs jours à l’en- 
fant quelques cuillerées d’une potion 
faite avec deux onces d’huile d'amande 
douce , une once de firop de violette, 
&t deux onces de firop de fleurs de pé- 
cher; par ce moyen continué pendant 
plufieurs jours, on obtiendra des éva- 
cuations, qu'il faudra ralentir ou aug- 
menter fuivant le befoin. Lorfque les 
déjeétions feront devenues jaunes & 
de meilleure nature, on lui donnera 
tous les matins une demi-pilule anti- 
fcrophuleufe réfolutive, délayée dans 
une cuillerée d’eau; dofe qu'il faudra 
répéter encore le foir , fitôt après que 
_ l'enfant y aura été accoutumé pendant 
quelque temps. Sicetenfanteftallaité par 
fa mère, quiconferve en elle le germe 
du mal qu’elle lui a tranfmis, le lait 
qu'il fucera, imprégné du même vice, 
augmentera encore fes maux, & cau- 
{eroit enfin fa perte. Il fera donc nécef. 
faire de lui donner une jeune & faine 
nourrice, dont le lait, par fa quantité 
& fa fluidité, délaiera les humeurs épaif: 
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fes, & réparera les dangers de la pre- 
inière nourriture, On ne continuera pas 
moins pendant ce temps l’ufage du re- 
mède anti-fcrophuleux, matin & foir. 
Il feroit très-poñble qu'un lait fi nou- 
veau ne fût pas capable de nourrir aflez. 
l’enfant, comme je l’ai remarqué plu- 
fieurs fois. C’eft dans cette circonftance 
que j'ai utilement employé la panade 
_ très-claire , faite avec une once de mie 
- de pain defféchée & en poudre, dans 
la décoétion des racines apéritives les 
moins dégoûtantes, telles que celles 
de perfil, d’afperges, de chardon-roland, 
_ à laquelle on ajoutera un peu de miel 
au lieu de fucre. Cette pañade eft en 
- même temps & un aliment, & un mé- 
dicament , dont l’ufage ne contrarie 
ni le lait de la nourrice, n1 le remède 
que l’on peut continuer avec la plus 
grande fécurité. S1 par ces moyens on 
étoit aflez heureux pour délivrer les 
vifcères & les glandes engorgées , la 
dentition , quoique tardive, n’expofe- 
roit pas l’enfant à des révolutions pé- 
rilleufes. On continuera avec beaucoup 
de conftance les remèdes & le régime : 
on obfervera de donner tous les huit 
ou dix jours un verre de teinture de 
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rhubarbe; mais fi l'enfant avoit des trar- 
chées, on lui donneroit par préférence 
quelques cuillerées de la potion ci- -de- 
vant prefcrite. On augmentera pen à 
peu la nourriture , relativement à fa 
croiflance & à fes befoins; on lui don- 
nera pour toute boiflon une légère in- 
fufñon de fleurs de fureau. 

Ce traitement eft celui qu’une lon- 
‘gue expérience m'a fait adopter pour 
les enfans de très-bas âge, dont Îles 
fibres font tendues & très-irritables; 
& c’eft à fa faveur que j'ai obtenu des 
guérifons auxquelles je ne devois pas 
m'attendre, eu égard à la multitude 
des fymptômes réunis. 

La conduite fera bien différente à lé 
gard des enfans dont les fibres font mol- 
less lâches, & prefqueinfenfbles. Après 
les avoir évacués avec un fcrupule de ja 
poudre purgative n°. 3, feét. 1, délayée 
dans un peu d’eau  Brrépétée deux outrois 
fois à quelques jours d'intervalle, furvant 
le befoin, on leur donnera le matin une 
demi - pilule anti-fcrophuleufe réfolu- 
tive , délayée dans une cuillerée d’eau; 
on la leur continuera d’abord pendant 
quelques temps , après lefquels on leur 
en fera prendre une autre demie le foirs 
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par deffus chacune d'elles, on leur fera 
boire une petite tafle d’infufon faite 
avec une pincée de feuilles de rof- 
marin, dans laquelle on délaiera demi- 
once de firop anti-fcorbutique; & s'ils 
{ont follicités à boire dans le courant 
du jour, on leur donnera une légère 
anfufñion de fquine. Lorfqu’ils auront 
fuivi ce régime pendant un mois, on 
les purgera avec la poudre déja indi- 
quée , dont on augmentera la dofe pour 
qu’elle produife l’effet qu’on a lieu d’en 
attendre. 

C’eft en fuivant ces remèdes avec 
perfévérance , que l’on peut efpérer de 
diminuer , & même de détruire le vice 
inhérent aux organes de l’enfant ‘1 on 
n’eft pas aflez heureux pour arriver à ce 
but , on aura au moins énervé la caufe &t 
mis la nature en état de le réparer, & 
de fupporter avec moins de danger les 
révolutions auxquelles il feroit fujet à 
la feconde dentition , & même au-delà 
de ce terme. 

C’eft dans ces temps prefque toujours 
orageux , qu’il faut s’en tenir aux fim- 
ples délayans , & interrompre les re- 
imèdes, pour les reprendre bientôt après 
le calme; onles continuera pendant 
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environ trois mois ; on augmentera if 
fenfiblement la dofe jufqu’à celle de 
deux pilules, dont on donnera moitié 
le matin & moitié le foir : quantité 
qu'il ne faudra pas diminuer pendant 
tout le temps de la cure, à moins que 
l'enfant n’allât plus de deux fois à la 
garderobe ; car pour lors il faudroit 
s’en tenir à une pilule le matin feule- 
ment. On pourroit néanmoins après ce 
temps, omettre le firop anti-fcorbuti- 
que, & ne donner feulement que l’in- 
fufon de rofmarin. On aura foin auffi de 
purger l’enfant au moins tous les mois 
avec la poudre prefcrite n°. 3, fect, r, 
de lui faire fuivre le régime déja indi- 
qué dans les Scrophules bénignes , & 
de lui procurer tout le mouvement dont 
il eft capable, en plein air, lorfque le 
temps eft fec, pur & ferein. 
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CHAPITRE VL. 
De la cure des S crophules offeufes. 


UOIQUE Île virus fcrophuleux atta- 
que quelquefois en même temps les 
parties dures &t les parties molles, & 
que les effets qu'il opère fur elles ne 
foient que relatifs à leur ftruêture variée, 
1] n’en eft pas moins vrai que Le vice eft 
toujours de même nature. On inféreroit 
peut-être de-là, qu’il doit être auf fa- 
cile à combattre lorfqu’il attaque les 
parties offeufes, que les parties molles, 

_&t que les remèdes que nous avons em- 
ployés fi utilement dans les unes, de- 
vroient être aufh efficaces dans les au- 
tres ; mais l’expérience n’eft pas tout- 
à-fait d'accord avec cette conféquence : 
car fi d’un côté on procure la fluidité 
aux humeurs épaïffies dans les glandes, 
de l’autre on liquéfie de même celles 
qui font ftagnantes dans la fubftance 
des os : en effet, les remèdes dont on 
a parlé, agiffent fur toute l'étendue du 
corps qu'ils parcourent, Mais après que 
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ces humeurs ont acquis le degré de flui- 
cité néceffaire pour être réforbées, pour 
rentrer dans le torrent de la circula- 
tion, & pour être enfuite portées au 
dehors, 1l faut encore que les parties 
conflitutives de l’ 05, écartées par la pré- 
fence des humeurs , foient rapprochées, 
fortifiées, dde , & acquièrent 
la dureté qu’elles doivent naturelle- 
ment avoir. Pour remplir cet objet, 
ileft donc néceflaire de recourir à des 
moyens qui poflèdent éminemment les 
propriètés de raffermir les os & de 
les confolider. Je me fuis afluré par des 
expériences très- -multipliées, que l’in- 
fufion n°. 7, & la teinture n°. 6, feét. 1, 
jouiffent fingulièrement de ces avanta- 
ges, étant employées dansles tempscon- 
venables, comme on le dira : auff s’ap- 
perçoit-on en aflez peu detemps que les 
chairs des plaies placées fur les os mala- 
des, deviennent, par l’ufage de ces remë- 
des , aflociés ayx pilules anti-fcrophu- 
leufes toniques , moins fongueufes , 
moins liffes, moins brillantes, qu’elles 
s’affaiffent peu à peu, & qu’elles fe rap- 
prochent fucceflivement de l'os, au- 
quel elles paroïffent infenfiblement adhé- 
rer, tandis que l’épiphyfe, ou le corps 


PARTIEI, CHAP. VI 275 


de l’os, perd auffi de fon volume, 
"&. femble acquérir plus de folidité. 
Cependant les plaies ne fe cicatrifent 
pas toujours avant que les portions 
d'os, qui font à nu, fe foientexfoliées; 
ce que la nature exécute avec beaucoup 
plus de précifion que l’art ne le pour- 
roit faire. Ces portions font donc chaf- 
fées par le battement continuel des ar- 
tères qui avoifinent l’endroit malade. 
L’exfoliation fera donc d’autant plus lon- 
gue, que ces portions d’os feront plus 
‘éloignées des plus groffes ramifications 
artérielles , dont l’aétion ébranle , déta- 
che & expulfe enfin'ce corps , qui de- 
vient étranger, ne participant plus à 
la vie commune. 

À mefure que ces portions offeufes 
féparées font pouflées vers la furface 
de la plaie, les malades fentent des 
picotemens dans l’endroit où l’os fe pré- 
fente lentement, ce qui la rend fan- 
guinolente. Si on appuie le doigt deflus, 
on ‘leur caufe une douleur pungitive; &t 
peu de temps après, on fent diftinéte- 
ment les pointes de cet os expulfé , 
qui, peu à peu, paroît vifiblement. Ces 
fragmens d’os engagés dans les chairs, 
non-feulement incommodent beaucoup 
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par leur préfence , mais encore feroient 
très-longs à tomber d’eux-mêmes, d’au- 
tant qu’ils font plus éloignés de la force 
expulfive qui les a détachés. C’eft pour- 
quoi , lorfqu’on les fent affez mobiles, 
& qu'ils donnent aflez de prife pour 
être extraits, 1l faut les tirer avec une 
pince ou avec les doigts, & tâcher de 
les extraire en un feul morceau. Les 
chairs fongueufes qui font alors dilacé- 
rées, faignent beaucoup; mais de la 
charpie sèche & une légère compref- 
fion arrêtent bientôt le fang. On s’ap- 
perçoit, quelques jours après, que les 
chairs qui renaiffent du fond de la plaie; 
font moins fongueufes ; que le pus quienñ 
découle eft plus épais ; que les chairs peu 
à peu s’affermiflent, s’enfoncent ; que la 
peau gagne de la circonférence vers Île 
centre, où il refte encore pendant long- 
temps un petit trou qui fuinte jufqu’à 
ce que les chars nées fur l’os pren- 
nent aflez de confiftance pour fervir 
d’appui à la cicatrice extérieure qui refte 
enfoncée : indice certain de fa folidité, 
Car, s’il étoit refté encore la moindre 
portion d'os, on verroit paroître &t dif- 
paroître alternativement au milieu de la 
gicatrice une petit bulbe qui, tantôt fun- 
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teroit, tantôt fe deflécheroit jufqu’à ce 
que tout fût entièrement forti. 

L'art n’obtient jamais de fuccès, qu’il 
ne foit favorablement fecondé de la na- 
ture. C’éft elle qui mondifie les chairs; 
c’eft elle qui forme les os; & elle n’o- 
père jamais avec autant d'efficacité que 
Jorfque fon travail fe paffe en filence, 
& fe fait à couvert; qu’il n’y a point de 
tumulte dans les humeurs, & que les 
os malades ne reçoivent pas le contaét 
immédiat de l’air. Il ne faut donc pas 
fe hâter d'ouvrir les tumeurs qui font 
nées fur les os, quoique le pus y pa- 
roifle diftinétement amañlé; 1l faut at- 
tendre que, par l’ufage continué des re- 
mèdes, les humeurs corrigées aient ac- 
quis les propriétés de régénérer & rem- 
placer les portions offeufes, que les for- 
_ ces de la vie, favorifées par l’aétion 
des médicamens, peuvent expulfer. La 
tumeur , qui d’abord étoit pâteufe, s’a- 
mollit ; l’humeur recueillie acquiert 
plus de fluidité ; la peau s’émince, fans 
néanmoins changer de couleur, & pa- 
roit difpofée à s'ouvrir ; c’eft là le mo- 
ment qu'il faut choifir pour faire une 
. légère ouverture à la peau avec un pe- 
tit morceau de pierre à cautère, & après 
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avoir fcarifié l’efchare jufqu’au pus, il faut 
laifler vuider la tumeur d’elle-même , 
comme nous l’avons dit en parlant des 
Scrophules glanduleufes : car ce n’eft 
qu’à la faveur de l'humidité qui y eft 
renfermée, laquelle amollit & relâche 
les liens qui retiennent les pièces of- 
feufes, que le battement des artères doit 
les pouffer au dehors. L’art ne pourroit 
jamais féparer les portions d’os qui doi- 
vent tomber : c’eft ce que fait beaucoup 
mieux la nature, qui n’expulfe que ce qui 
n’aplus de vie communéavec elle, Cette 
expulfion, ouvrage merveilleux, ne s’o- 
péreroit jamais fi, d’un côté, on ne dé- 
truifoit le vice qui eft le premier agent 
de la maladie, & fi, de l’autre , on ne 
foutenoit pas les reflorts des organes 
qui concourent à la régénération des 
paties détruites, & qui doivent les 
remplacer. Jai vu plufieurs fois des por- 
tions offeufes des condyles de l’humé- 
rus, d’autres fois du fémur, après s’être 
fait jour en perçant les capfules articu- 
laires des jointures, laiffer pendant quel- 
que temps les articulations fans mouve- 
ment; & lorfque ces parties d’os étoient 
remplacées , l’articulation reprenoit fa 
première liberté. | 
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Cette règle, qui eft générale pour ce 
qui concerne les tumeurs permanentes 
nées fur les os malades, telles que font 
celles qui viennent fur les os du crâne, 
fur ceux de la face & de la mâchoire 
inférieure , eft encore invariable pour 
celles qui naïffent fur les os longs peu 
recouverts de chairs, tels que le tibia, 
le cubitus, le radius, les os du méta- 
tarfe , du métacarpe & des phalanges. 
Cette règle fera encore applicable à 
toutes les tumeurs qui paroïflent dans 
des endroits fouvent éloignés des os 
affeétés, où la douleur s’eft d’abord fait 
fentir avec gonflement , & même fluc- 
tuation douteufe. Ces tumeurs, qui font 


de véritables collections de pus, ne s’en- 


flamment prefque jamais, la peau, les 
aponévrofes & les mufcles même fous 
lefquels le pus eft ramañlé, & auxquels 


ces parties fervent d’enveloppe, reftent 


prefque toujours dans le même état, & 
ne fe rempliflent que très-lentement , 
fur-tout fi la portion d’os, ou eft le 
foyer purulent, eft peu endommagée. 
C’eft ce qui arrive à toutes les tumeurs 
qui fe préfentent fous les mufcles du dos 
& des lombes, à celles qui fe montrent 
à la face externe des os des ifles vers le 
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grand trochanter, fousle fafcia-lara,à la 
partie poftérieure de la cuiffe , à fa partie 
interne, à fa partie antérieure, au deflous 
du ligament de Fallope, & enfin, à toutes 
les tumeurs qui paroiffent en différens 
endroits de la cuifle, dont les unes doi- 
vent leur origine à la maladie des apo- 
phyfes tranfverfes ou épineufes de Ja 
colonne vertébrale dont elles font fou- 
vent fort diftantes, & les autres à la ma- 
ladie des os du baffin, comme on l’a 
remarqué en expofant tous les ravages 
que le vice fcrophuleux a coutume de 
faire fur ces os fpongieux. | 
Puifque la nature a tracé d’une manière 
fi diftinéte les loix conftantes qu’elle 
obferve dans les colleétions de pus qui 
peu à peu ufe le réceptacle où il eft ren- 
fermé, & fe fraye enfin une iflue pour 
fortir; l’art peut donc l’imiter en la pre- 
nant pour guide , & l’aider dans les 
temps bien obfervés, en faifant une pe- 
tite ouverture à la peau, pour que la 
matière amaflée fe vuide lentement , 
ainfi qu’on l’a vu. Il faut bien fe garder 
d'ouvrir trop tôt ces tumeurs, en fai- 
fant de grandes incifions pour panfer 
le fond de la plaie, fuivant l’ufage. Par 
bien rarement vu ces opérations avoir 
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un heureux fuccès ; la fuppuration abon- 
dante qui les fuit épuife les malades, 
&t leur caufe fouvent des révolutions 
telles que fièvres, métaftafes, dévoie- 
mens, marafines; accidens qui les font 
pers 7: Été 

Il faut donc attendre patiemment que 
par les mouvemens fpontanés qui fe paf- 
fent dans le Hiquide glaireux amañlé, 
l’humeur devienne plus fluide , &t fe pré- 
fente fous la peau déja émincée ; c’eft 
là le temps qu’il faut prendre pour lui 
donner iffue. Lorfque la plus grande 
partie eft fortie , les tumeurs s’affaiffent, 
& les chairs comprimées , ou celles qui 
renaiflent du foyer où elle étoit accu- 
mulée, ones peu à peu le vuide; 
& l’ouverture ne préfente à l’extérieur 
qu’une fiftule plate qui rend chaque jour 
plus ou moins de pus, en raïfon de la 
diftance & des finuofités qu’il y a entre 
elle & l'os malade. 

_ Ce fuintement fe tarit enfin fi, par les 
forces de la vie & les fecours que Part 
lui prête, ces portions d’os, pour ainfi 
dire vermoulues, font entraînées par le 
pus, & confondues avec lui. Maïs fi quel- 
que petite portion d’os eft détachée en 
une feule ou plufeurspièces, fes iné- 
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galités piquent , bleffent & enflamment 
les parties dont elles font recouvertes; 
& là fe forme bientôt un petit dépôt 
dans lequel on trouve , en l’ouvrant, les 
fragmens offleux qui Vont fait naître. 
Pendant que ce dépôt fe forme, l’in- 
flammation qui l'accompagne intercepte 
bientôt la communication qu'il y avoit 
entre la fiftule dont on a parlé, & la 
maladie de l’os d’où la première tire 
fon origine. Ces ouvertures fe referment 
aflez promptement dès que ce qui étoit 
étranger en eft une fois fortt : il fe fait 

à l’endroit où l’os étoit malade une ci- 
É enfoncée & prefque adhérente à 
los, tandis que l’ouverture de la fflule 
ne laifle , en fe refermant, qu’une cica- 
trice unie. J’ai cependant trouvé quel- 
quefois des portions aflez confidérables 
d’os que le pus avoit entrainées dans le 
réfervoir qu'il s’étoitcreufé, & leschairs 
qui renaifloient du fond les préfentoient 
a l’ouverture. Auflitôt qu’elles avoient 
été enlevées, le pus ne tardoit pas à 
fe tarir, d’autant plus que la commu- 
nication , auparavant établie entre l’os 
malade & la tumeur, s’étoit infenfible- 
ment reflerrée par le recollement du tiffu 
cellulaire que le pus avoit détruit en fe 
frayant un pañlage. 
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Dans l’expofition des fignes qui annon- 
cent, décèlent & cara&térifent la pré- 
fence du vice écrouelleux, tant aux os 
du crâne qu’à ceux de la face, foit que 
le vice réfide dans l’intérieur de ces os, 
ou attaque leur furface, on a vu les tu- 
meurs qu'il y occafionne, leurs progrès 
&t leurs terminaifons., Comme elles n’exi- 
gent pour être guéries aucune opération 
chirurgicale, ainfi que je l’ai dit, mais 
qu’elles ont befoin de remèdes propres 
à détruire le vice qui les a fait naître, 
on fera prendre, matin & foir, aux ma- 
lades une des pilules anti-fcrophuleufes 
d’abord réfolutives, & par deflus trois 
à quatre onces de fuc de crefion, dans 
lequel on aura fait fondre dix grains de 
fel ammoniac. On continuera ces remè- 
des pendant quinze jours, & on les pur- 
gera enfuiteavec demi-gros de la poudre 
prefcrite n°. 3, fect. 1. Dèsle lendemain 
on recommencera l’ufage des pilules & 
celui du creflon. Après les avoir pris 

endant un mois, on donnera encore 
une prife de la poudre purgative ci-def-. 
fus. Pendant ce temps, le malade prendra . 
pour toute boiffon l’infufion de gaïac, 
n°, 7, feêt. 1. Tant que le gonfiement 
des os reftera dans le même état, que les 
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chairs qui les recouvrent feront infif- 
trées, dures & tendues, & que lon 
pourra préfumer qu’il ne fe fera pas de 
fuppuration, on ne changera rien dans 
le traitement, &, en continuant les remè- 
des avec beaucoup de perfévérance, on 
verra infenfiblement les chairs s’amollir, 
le gonflement des os diminuer, & les 
parties reprendre peu à peuleur première 
forme. Mais fi l’on s’apperçoit que les 
chairs qui recouvrent l’os malade de- 
viennent pâteufes, fe tuméfient, & 
qu’elles menacent de fuppurer, on ap- 
pliquera alors fur cette partie l’emplâtre 
réfolutif n°. 4, fect. 2. | 
Lorfqu'il y a gonflement à l’os ma- 
xillaire , foit qu’il y ait tumeur ou non, 
qui fafle foupçonnér carie dans l’alvéole, 
il ne faut pas héfiter à ôter la dent ou 
plufieurs, dans l’endroit qui paroïît le 
plus élevé, foit qu’elles foient cariées, 
ou même qu’elles paroiflent faines , 
principalement fi elles font fort ferrées, 
Le dégorgement que l’extraétion faci- 
lite, non-feulement diminue le volume 
de l’os , mais encore laïfle plus d’ef- 
pace aux autres dents pour fe rapprocher. 
La fubflance cellulaire offeufe qui 
étoit comprimée par une ou plufieurs 


PARTIE II, CHA Pp. VI. 285 


dents faines ou malades, n’eft plus ex- 
pofée à retenir les humeurs propres à 
l’endommager; la gencive ne fe refferre 
& ne fe cicatrife fur l’alvéole , qu’au- 
tant que ce fuintement qui dure long- 
temps, & dont la pente eft naturelle, 
eftentièrement tari par le rétabliffement 
de l'os. 

On aura la même attention à l’égard 
des tumeurs qui naiflent fur la mâchoire 
_ inférieure, foit à la face interne ou ex- 
terne , foit à fa bafe. Le gonflement de 
l'os qui repréfente une exoftofe, eft le 
produit de l’engorgement formé entre 
les deux tables de l’os, dont la fource 
occafionnelle eft communément une 
dent de la première dentition, qui, 
étant malade, & oppofant trop de ré- 
fiftance à une autre dent qui la pouffe, 
caufe fouvent tout le ravage qu’on y 
obferve, lequel fe difiipe affez prompte- 
ment par l’extraétion de la dent. Mais 
s’il y a eu délabrement dans le tiffu 
cellulaire offeux , la fuppuration qui en 
eft la fuite perce bientôt la table de 
Vos , fur-tout vers fa bafe, où il refte 
une fiftule longue à guérir; cependant, 
à l’aide des remèdes internes, on en 
tarit la fource. Il ne faut néanmoins 
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pas négliger le panfement de cette fif- 
tule, en y appliquant l’emplâtre n°. 3, 
fe&. 2, qu’on renouvellera chaque jour; 
on pourra même faire des injeétions vul- 
néraires par l’alvéole qui conferve tou- 
jours fa communication avec la fiftule, 
jufqu’à parfaite guérifon. Que la face 
interne ou la face externe de cet os 
{oit gonflée, ou même percée, le traite- 
ment fera toujours le même, ainfi que 
celui des autres os de la face. 

Les tumeurs nées fur le corps des 
vertèbres cervicales, ne font pas tou- 
jours faciles à être apperçues n1 tou- 
chées ; cependant fi, en ouvrant la bou- 
che, on découvre une tumeur fituée fur 
la partie antérieure de leur corps, dans 
laquelle il yaitfluétuation, il ne faut pas 
héfiter à l'ouvrir, ainfi que je l’ai heu- 
reufement pratiqué fur un malade qui 
avoit une tumeur de la groffeur d’un 
œuf de pigeon, laquelle bouchoit les 
foffes nazales, génoit la déglutition, 
& l’expofoitàune fuffocation prochaine, 
je la perçai avec le pharyngotome; la 
tumeur s’applanit après l’écoulement du 
pus, & le malade fut foulagé; mais 
quelques jours après, la tumeur fe rem- 
plit, l’incifion ayant été trop petite; ce 
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qui me détermina à en faire une feconde 
beaucoup plus grande, & en travers. 
Les lèvres de la plaie s’écartèrent, & il 
refta pendant au moins un an un ulcère 
plat , au fond duquel non-feulement on 
appercevoit, mais aufh on touchoit l’os 
à nu, qui fe noircit , s’exfolia infenfi- 
blement , & l’ulcère fe cicatrifa. Je fus 
d’autant plus enhardi à faire cette opé- 
ration , que j’avois déja vu d’autres ma- 
lades périr avec de pareilles tumeurs. 
Soit que le corps des vertèbres dorfales 
ou lombaires foit affe@té intérieurement 
ou extérieurement, on fent que ces ma- 
ladies ne peuvent être guéries qu’en les 
confiant au foin de la nature, qui, fe- 
condée de l’aétion des remèdes propres 
à corriger le vice qui les a produites, 
a fouvent diflipé le gonflement confi- 
dérable d’une ou de plufieurs vertèbres, 
& rendu la vie à des malades que je 
croyois devoir néceffairement périr. 
Les tumeurs ftéatomateufes qui vien- 
nent fur les clavicules & leurs articu- 
lations , fur les côtes vraies ou fauffes 7 
fur le flernum & leur cartilage, n’exi- 
gent point d’autre traitement que celui 
qui eft indiqué , en obfervant toujours 
de les laïfler ouvrir feules ; ou de ne 
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donner iflue au pus que quand la peau 
eft très-émincée, & prête à fe percer 
d'elle-même. Le panfement fera fimple 
avant & après fon ouverture : un em- 
plâtre n°. 4, feét. 2, mis à plat chaque 
matin , & renouvelé le foir, fi la fuppu- 
ration eft abondante, eft le feul remède 
extérieur qui convienne dans ces cas. 
. Si d’un côté il réfout les humeurs épaif- 
fies, de l’autre 1l diminue la réfiftance 
qu’elles peuvent oppofer au détache- 
ment des pièces d’os, & par ce moyen 
favorife & aide fingulièrement laétion 
des remèdes internes. 

Les apophyfes condyloïdes de l’hu- 
mérus, la tête du rayon & l’olécräne , 
ne peuvent pas être affeétés de gonfle- 
iment ou de carie, que l’articulation ne 
foit menacée d’ankylofe, comme il a 
déja été dit. L’articulation de l’avant- 
bras avec les os du carpe , gonflés & at- 
taqués, ou non, de carie, avec ou fans 
fuppuration, les os du métacarpe & les 
phalanges gonflées & malades dans leur 
corps & dans leurs jointures , recevront 
tout le bénéfice que l’on a lieu d’atten- 
dre de nos nouveaux procédés, dont 
l'effet fera encore favorifé en plongeant 
matin &t foir tout le bras, le poignet & 

la 


PARTIE Il, CHapr. VI. 289 

Ja main dans une décoétion émolliente, 
tiède, minéralifée avec trois ou quatre 
onces de notre eau minérale artificielle, 
n°. 1, feét. 2. Au fortir du bain, qui 
chaque fois aura été au moins d’une 
heure, on appliquera fur les parties gon- 
flées, foit qu’elles fuintent ou non, un 
cataplafme fait avec la ciguë fraîche, 
écrafée & mife affez épaifle pour qu’elle 
conferve fon humidité& ne fe sèche pas; 
oubien, à fon défaut, on fe fervira de l’eim- 
plâtre fondant & réfolutif, n°, 4, feét. 2. 
Onobfervera feulement dele renouveler 
tous les cinq à fix jours fur les parties qui 
ne fuppureront pas, tandis qu’on le chan- 
geratous lesjours fur cellesquifuinteront. 
Ce qui vient d’être dit fur ce qui con- 
cerne le traitement des articulations, & 
de la maladie des os de l’extrémité fupé- 
rieure,doit fervir de modèle à celui des os 
de l’extrémité inférieure : en effet, le gé- 
nie de lamaladie eftle même; ce fontauffi 
les mêmes remèdes qui doivent la guérir. 
J'obierverai feulement que quand les 
articulations font remplies de fluide qui 
fouvent étend avec violence les capfules 
articulaires, il faut bien fe garder de 
donner iflue à ce fluide amafñlé; mais il 
faut attendre de la nature, & des fecours 
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ue l’art lui fournit, qu'il fe réforbe, ou 
fafle fous la peau unou plufieurs petits 
dépôts que l’on peut alors attaquer par 
les moyens ci-deflus énoncés, & dans 
les temps prefcrits, ou bien attendre, 
ce qui eft encore mieux, que les dépôts 
s'ouvrent d'eux-mêmes; car, fi on ou- 
vre ces tumeurs , comme je l’ai vu pra- 
tiquer bien des fois, les malades tom- 
bent dans le marafme , & périflent des 
amputations que l’on eft obligé de leur 
faire. 

A l’afpeét du gonflement des épiphy- 
fes articulaires, on feroit d’abord tenté 
de croire qu’il feroit l’effet de la rupture 
& de la deftruétion prefque totale des 
cellules offeufes qui la compofent. Mais 
l'expérience des guérifons opérées par 
mes nouveaux procédés, doit raffurer 
fur ce point, & calmer les inquiétudes, 
Jai vu bien des fois les condyles du 
fémur avoir au moins doublé leur vo- 
lume naturel; d’autres fois l’épiphyfe 
articulaire du tibia gonflée, tendue avec 
des dépôts fous le périofte , qui, après 
s’être ouverts, permettoient à la fonde 
de pénétrer facilement jufques dans le 
centre de cette épiphyfe , & même dans 
l'articulation, Cependant, malgré ce dé- 
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fordre, j'ai vu avec fatisfaétion ces par- 
ties gonflées diminuer infenfiblement , 
les parties offeufes fe raffermir, quel- 
ques petites portions d’os feulement for- 
tir par les ouvertures, le pus devenir 
plus épais, & la cicatrice qui fuivoit 
de près , s’enfoncer & acquérir de 
jour en jour de la confiftance. Dans le 
grand nombre de malades que j’ai trai- 
tés, dont les os étoient attaqués de gon- 
flement & de carie, j’ai toujours remar- 
qué que les pilules anti-fcrophuleufes 
agifloient bien plus promptement fur la 
partie cellulaire offeufe & fur les épi- 
phyfes , que fur le corps des os, dont 
lPexfoliation étoit d’autant plus lente, 
qu'ils étoient plus épais & plus folides. 
= Lorfqu’on s’appercevra que la mala- 
die, qui avoit d’abord diminué , demeu- 
rera dans le même état , on laïffera alors 
_ repofer le malade pendant une quinzaine 
de jours, en fufpendant les remèdes an- 
ti-fcrophuleux. Dans cet intervalle, on 
le purgera deux ou trois fois, & après, . 
on reprendra ces remèdes, que l’on con- 
tinuera avec perfévérance, en les fecon- 
dant toujours de la boiffon & des fucs 
déja prefcrits, & en obfervant , comme 
il a déja été dit, de purger les malades 

Ni, 
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tous les vingt ou trente jours au moins, 
avec demi-gros, ou même plus felon le 
befoin, de la poudre purgative n°. 3, 
feët. 1; on aura aufh grand foin de plon- 
ger FA le bain minéral, au moins une 
fois le ; jour , foit les ef féparément, 
foit les jambes, les cuifles ou le baffin, 
principalement fi les articulations font 
affeétées de tumeurs ou de gonflement 
des os. Malgré la perfévérance dans l’u- 
fage de ces remèdes, qui m’ont prefque 
toujours réufh , lorfque le mal n’étoit 
pas encore arrivé à fon comble, on ne 
doit pas toujours s'attendre à trouver les 
articulations aufh libres qu’elles étoient 
auparavant; elles feront au contraire, 
immédiatement après la guérifon, plus 
roides, plus fenfbles, & même doulou- 
reufes dans l’exécution de leurs mouve- 
mens. Avec de la patience, on viendra 
à bout de rendre à ces jointures, finon 
la première liberté, au moins affez de 
mouvement pour mettre les malades en 
état de fe fervir de leurs membres. Pour 
parvenir à ce but, on fera faire des mou- 
vemens doux de flexion & d’extenfon 
à articulation du brasavecl’avant-bras, 
de celui-ci avec le poignet & la main, 
de la cuifle avec l’os des ifles, de la 
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cuiffe avec la jambe , & de celle-ci avec 
le pied. On n’entreprendra ces mou- 
vemens , que quand le gonflement 
* fera tout-à-fait difhpé , que les chairs 
fe feront affaiflées fur les os, & que 
_ les cicatrices commenceront à fe former. 
Mais fi le bras étoit étendu lorfque la 
jointure a commencé à devenir malade, 
on doit employer tous fes foins, vers 
le terme de la guérifon, pour le plier : 
car il ne peut fervir utilement, qu’au- 
tant qu’il eft dans cette attitude; atten- 
tion d'autant plus néceffaire, que par ce 
moyen on évitera l’ankylofe. Il n’en 
eft pas de même de la jointure de la 
cuifle avec la jambe, n1 de celle-ci avec 
le pied. Si l’on n’a pas été affez heu- 
reux pour obtenir des mouvemens dans 
ces Jointures , & que les os fe foient 
pour ainfñ dire foudés , il fera beaucoup 
mieux de laiffler confolider ces parties 
- qui, une fois bien affermies, feront en- 
core beaucoup plus utiles au malade, 
que toutes les machines que l’art a in- 
ventées. < 
On fera ces tentatives avec d’autant 
plus de facilité, qu’au fortir du bain les 
parties feront plus fouples, plus relâ- 
chées, & pourront fe prêter plus aifé- 
À N 1] 


294 DES SCROPHULES, 


ment , fans craindre de rupture. Si ce- 
pendant ces jointures oppofoient trop 
de réfiftance aux différens mouvemens, 
on les doucheroit avec la même eau, 
& l’on couvriroit ces parties avec des 
compreffes qu’on y auroit imbibées , & 
maintenues toujours humides d’une dou- 
che ou d’un bam à l’autre. Ces moyens 
m'ont fi bien réufhi fur plufieurs mala- 
des, que je ne puis me difpenfer de 
rapporter ici deux obfervations, entre 
autres, qui prouvent invinciblement que 
les articulations affeétées de carie avec 
déperdition de fubftance , dénudation 
du cartilage, fe réparent, & que les 
parties qui les remplacent prennent la 
nature & la forme de celles qui ont été 
détruites. | 

Un jeune homme de quinze à feize 
ans, avoit depuis deux ans à la clavi- 
cule droite une tumeur ftéatomateufe 
qui fe perça d’elle-même. La fonde, 
introduite par l’ouverture , touchoit à 
nu l’osinégal & carié. Il portoit encore 
deux autres tumeurs de même nature, 
dont une comprenoit deux des faufes 

côtes du même côté, & l’autre étoit 
“placée fur la crête de l’os des ifles du côté 
gauche, Ces tumeurs , quoique dures &t 
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pateufes , renfermoient un fluide très- 
épais, cependant facile à diftinguer au 
toucher. Il avoit, outre cela, tout le 
tibia droit gonflé , dont le volume étoit 
plus que doublé. Près du ligament de 
la rotule, étoit un ulcère caverneux qui 
pénétroit jufques dans le corps de los; 
un peu au deflus de la malléole interne, 
étoit une ouverture qui communiquoit 
jufqu’au canal médullaire, d’où fortoit 
une fanie ichoreufe , fétide, & d’une 
odeur infupportable. Plufeurs endroits 
du tibia étoient à nu au milieu des ul- 
cères, fuite des dépôts qui s’étoient 
formés fur la face antérieure de cet os: 
c’étoit enfin un véritable fpina-ventofa. 
Les épiphyfes étoient fi gonflées, que 
leurs furfaces ne répondoient plus n1 à 
celles du fémur, qui l’étoient confidé- 
rablement aufñi, n1 à celles de l’os du 
tarfe. Toutes les parties charnues , & le 
tiffu cellulairé qui les entouroit, tant 
de la partie inférieure de la cuifle, que 
de toute la jambe , étoient dures, infil- 
trées & œdémateufes. Comme Je foup- 
çonnois qu'il y avoit communication 
entre l’ouverture fupérieure & l’infé- 
rieure , & que je fentois la difficulté qu'il 
y avoit de m'en aflurer par une fonde 
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imflexible , j'introduifis , fans aucune 
réfiftance , par l’ouverture fupérieure, 
une corde à boyau, qui, par fa fou- 
pleffe, étoit plus propre que tout autre 
inftrument à découvrir la route qui con- 
duifoit à l’ouverture inférieure; & en 
effet , la corde à boyau fe préfenta à 
l’ouverture au deffus de la malléole ; 
ce qui me prouva, fans le moindre 
doute , que le canal médullaire étoit 
privé de fa moelle. La malléole ex- 
terne , & toute l'articulation de la 
jambe avec le pied, étoient extrême- 
ment gonflées, avec quelques tumeurs 
fuppurées, dont les ouvertures s’éten- 
doient jufques fous la capfule & dans 
la jointure même, dans laquelle la fonde 
entroit facilement. Le malade , aflez 
grand pour fon âge, étoit prefque tombé 
dans le marafme, avoit une fièvre lente 
habituelle , & de fréquens dévoiemens. 
Voilà l’état déplorable dans lequel étoit 
ce jeune homme, lorfqu'on lapporta 
chez moi. J’héfitai pendant quelque 
temps fur le parti que je prendrois, ou 
de le délaifler, ou detenter lesremèdes 
dont je me fervois avec tant de fuccès, 
dans la perfuañon où j'étois qu’ils fe- 
roient infruétueux dans l’état défefpéré 
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où étoit ce jeune homme; je pris ce 
pendant le parti de le fecourir, aux rif- 
ques de ñe pas réuflir, mais affuré d’aile 
leurs de ne pas avancer fes jours. 
L’autre malade étoit un enfant d’en- 
viron douze ans, qui, depuis trois ans, 
avoit un gonflement confidérable dans 
les deux vertèbres lombaires fupérieu- 
res ; ce qui l’empêchoit de fe plier, de 
fe renverfer & de faire des mouvemens 
latéraux , fans reffentir les plus vives 
douleurs. La jointure du bras gauche 
avec l’avant-bras , forinoit une tumeur 
très-confidérable quicommençoit depuis 
le milieu de l’humérus, s’étendoit juf- 
qu’au milieu de l’avant-bras, fe prolon- 
geoit jufques fur le poignet & la main, 
qui étoient œdémateux ; Le bras ne pou- 
voit être ni fléchi ni étendu, fans caufer 
les plus vives douleurs; &, pour peu que 
Von fit faire quelques mouvemens , on 
fentoit diftinétement une crépitation 
dans la jointure , qui étoit remplie de 
fluide facile à diftinguer au toucher, 
principalement vers l’olécrâne où la tu- 
meur toit beaucoup plus faillante. Cet 
enfant qui ne pouvoit être que couché, 
étoit en grande partie épuifé par des 
douleurs lombaires , par l’infomnie, par 
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des mouvemens de fièvre irréguliers, &t 
par la dépravation d’appétit. 

Je fis prendre à ces malades, matin 
& foir, un bouillon fait avec un peu de 
mouton , les racines de grande chéli- 
doine & de bardane , & les feuilles de 
bourrache, de chicorée &cde cerfeuil. 
Après avoir fait ufage de ces bouillons 
pendant huit jours, je les purgeai avec 
un minoratif ; & dès le lendemain ma- 
tin ils commencèrent à prendre une pi- 
lule anti-fcrophuleufe réfolutive, & par 
deflus une tafle d’infufon faite avec 
demi-gros de bois de gaïac, n°.7, fe&. 1; 
ils continuèrent pendant quinze jours, 
& prirent enfuite, le foir en fe couchant, 
une autre pilule avec une taffe d’infufion 
de gaïac. Je continuai ces remèdes pen- 
dant trois mois de fuite, okfervant de 
les purger doucement tous les quinze 
jours. 

Pendant cet intervalle de temps, les 
deux tumeurs du premier malade s’amol- 
lirent; la fluétuation , qui étoit d’abord 
obfcure, devint plus fenfble , l’humeur 
amafñlée ayant acquis plus de fluidité ; 
la peau s’éminça, fe perça enfin d’elle- 
même; & la matière purulente s'étant 
lentement écoulée, la peau s’affaifla, 
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& il fut aifé de reconnoître, par la fonde 
introduite dans les ouvertures, que les 
côtes d’une part étoient à nu , & de 
_ Pautre, que la crête de l’os des ifles 
Étoit cariée. Tout l’engorgement de la 
cuiffe & de la jambe étoit vifiblement 
diminué, la dureté générale de ces par- 
ties s’étoit amollie, l’infiltration en par- 
tie difipée, & les parties mufculeufes 
étoient devenues plus mobiles. Il s’étoit 
formé , tant autour du genou que vers 
les malléoles, de petits dépôts fous la 
peau, lefquels s’étant ouverts, fournif- 
foient une férofité purulente fort abon- 
dante ; mais le gonflement des condyles 
du fémur , les épiphyfes articulaires du 
tibia, tant fupérieur qu’inférieur, & tout 
le corps de cet os, n’avoient encore 
éprouvé aucune diminution. Le bras du 
fecond malade s’étoit reffenti des mêmes 
changemens ; mais la tumeur du coude 
s’étoit confidérablement accrue, & pa 
roifloit communiquer avec une autre qui 
s’étoit depuis peu manifeftée au pli du 
bras. L’empâtement des lombes du ma- 
lade étoit auffi diminué ; malgré cela, il 
éprouvoit toujours de grandes douleurs 
dans les moindres mouvemens, & les 
vertèbres étoient toujours auff gonflées. 
# 
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Cependant l’état de ces malades étoit 
amélioré , la fièvre étoit diminuée; l’ap- 
pétit, le fommeil, de bonnes digeftions, 
une carnation meilleure, étoient le fruit 
des remèdes qu’ils avoient pris. Alors 
je leur donnai le matin une pilule ré- 
folutive, & le foir une pilule tonique, 
&t par deflus, l’infufon de gaïac n°. 7, 
fe&. 1, dont je leur fis faire auf ufage 
pour boïflon ordinaire, Ces malades 
continuèrent encore ces remèdes pen- 
dant quatre à cinq mois avec affiduité; 
alors la tumeur du coude fe perça, & 
lécoulement du pus fit difparoïître celle 
qui étoit au pli du bras. En paflant la 
fonde dans l’ouverture qui s’étoit faite, 
je trouvai tout l’olécrâäne à nu, iné- 
gal; & la fonde pénétrant aifément dans 
. Ja jointure, je touchaï à nu les condyles 
de l’humérus. Le volume de l’articula- 
tion étoit diminué , les parties charnues 
qui la recouvrent étoient affaiflées, & 
l’engorgement de l’avant-bras, du poi- 

net &c de la main étoit en grande par- 
tie diffipé. Les douleurs lombaires étoient 
beaucoup moindres, & le malade pou- 
voit faire quelques légers mouvemens 
avec moins de foufrance; les vertèbres 
paroifloient aufh avoir moins de volume. 
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Le genou du premier malade étoit 
confidérablement diminué; les ulcères 
qui s’y étoient formés çà & là, fuin- 
toient encore abondamment ; tout le 
corps du tibia & fon articulation avec 
le pied avoit beaucoup moins d’épaif- 
feur; l’ulcère caverneux près le ligament 
de la rotule s’étoit fort refferré : l’écoule- 
ment ichoreux que fournifloit l’ouver- 
ture de la malléole, étoit moins abondant 
& moins fétide; les petits ulcères fur la 
face du tibia commençoient à laifler voir 
dans leur centre de petits mamelons char- 
nus dans les intervalles des portions d’os 
quis’étoientexfoliésinfenfiblement. L’ul- 
cère de la clavicule, celui des côtes & de 
l'os des ifles, étoient fans dureté ni callo- 
fité ; la peau vacillante fur l’os en quel- 
ques endroits, & adhérente en d’autres. 

Enfin , avec beaucoup de patience & 
de perfévérance dans les remèdes, une 
portion de côte foulevée, & pouffée par 
les chairs régénérées entr’elles & le 
corps de l’os dont elle faifoit partie, fe 
préfenta fous la peau ; &, lorfqu’elle fut 
tout-à-fait mobile, je la tirai fans effort ; 
peu à peu lulcère fe refferra , les chairs 
devinrent de bonne qualité , & ile 
guérit ailez promptement, Un fragment 
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affez confidérable de la crête de l’os des 
“ifles fe fépara auffi de cet os; lulcère 
ne tarda pas aufh à fe fermer, & la ci- 
catrice profonde qu'il laiffa, fut fembla- 
ble à la précédente. IPne fe fit aucune 
exfoliation fenfible à l’ulcère de la cla- 
vicule, lequel diminuant peu à peu par 
l adhérence que la peau contraétoit cha- 
que jour avec les chairs nées fur le 
corps de los, fe cicatrifa fans perdre 
fon niveau. Les ulcères qui environ- 
noient l'articulation du genou, peu à 
peu fe tarirent &t fe cicatrifèrent; le 
gonflement de la jointure diminua ; l’in- 
filtration étant diffipée, les mufcles com- 
- anencèrent à fe diftinguer; le gonfle- 
ment de l’épiphyfe du tibia, & celui 
des condyles du fémur, diminuèrent 
infenfiblement , & fuivirent la même 
progreflion; l'uloëre fitué près du liga- 
ment de la rotule, fe reflerroit de ; jour 
en jour; & la peau fe prolongeant juf- 
ques dans la cavité qui pénétroit di 
los , annonçoit une gp cicatrice. 
Tout le corps du tibia avoit beaucoup 
moins de volume, &t les ulcères: répan- 
dus çà & là fur ho tce , tendoiïent à 
une guérifon prochaine ; mais l’ouver- 
ture. placée au deffus de la malléole, 
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fourfifloit toujours une fanie ichoreufe, 
quoique moins abondante; les ulcères 
qui environnoient l'articulation du pied, 
infenfiblement fe reflerrèrent, & for- 
mèrent de bonnes cicatrices. Tous les 
mufcles qui compofent la partie char- 
nue de la jambe étant comme atrophxés, 
laïfloient diftinétement voir le corps de 
l'os beaucoup plus volumineux qu'il ne 
devoit Pêtre; enfin, après vingt mois 
_de l’ufage de mes remèdes, l’ulcère de 
la malléole ceffa de couler ; la cicatrice 
peu affermie fe rouvroit de temps en 
temps, & ne devint tout-à-fait folide, 
qu'après avoir continué les remèdes 
fufdits avec afliduité pendant plus de 
deux ans. 

Pendant tout le temps de la cure, je 
recommandai qu’on eût grand foin de 
mouvoir doucement les jointures, tant 
celles du genou, que celles de la jambe 
avec le pied; ce qu’on exécutoit avec 
d'autant plus de facilité, que ces parties 
au fortir du baïin étoient beaucoup plus 
fouples, &t que les mouvemens qu’elles 
pouvoient fupporter étoient moins dou- 
loureux. 

Tous ces différens moyens réunis de- 
vinrent fi falutaires à ce jeune homme, 
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que non-feulement iks’accrut beaucoup 
pendant le cours du traitement, mais 
encore fe fortifia, prit de l’embonpoint 
& la plus belle carnation ; les mouve- 
mens du genou & du pied devinrent 
de plusen plus libres , de forte qu’un an 
après la guérifon, il marchoit avec au- 
tant de liberté de la jambe c1-devant 
malade, que de celle qui étoit demeurée 
fame. 

L’ulcère du coude du fecond malade 
s'agrandit de jour en jour, au point que 
l’on pouvoit voir & toucher à nu lo- 
lécrâne, qui, par fa mobilité, paroifloit 
détaché du cubitus; & en effet, cette 
portion d’os, infenfiblement pouflée à 
l’ouverture de l’ulcère qu’elle élargit ,. 
devint fi mobile, que je pus aifément 
la faifir & en faire l’extraétion fans 
peine. Quelque temps après I@ chairs 
renaiflantes, .& à la vérité d’abord fon- 
gueufes , remplirent le vuide, s’affermi- 
rent peu à peu, & la cicatrice enfoncée 
qui fe forma, ne laiffa pas un vuide 
auf grand que la pièce d’os extraite 
devoit le faire croire. Le volume de 
lParticulation étoit fort diminué ; les 
mufcles du bras & de l’avant-bras, qui 
auparavant ne paroifloient former qu’une 
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feule mafle, commencèrent à fe con- 
tracter , à la faveur des fecours étran- 
gers qu’on leur procuroit matin & foir, 
principalement après le bain, dont le 
bon effet étoit auf bien marqué fur les 
vertèbres lombaires qui reprirent à peu 
prés leur état naturel. Quant au bras, 
je ne pus jamais parvenir à l'étendre 
tout-a-fait,; mais le mouvement de 
flexion devint fi doux & fifacile, que 
le malade pouvoit aifément s’en fervir. 

Il eft important de remarquer que 
pendant le cours du traitement, je gra- 
duai les pilules jufqu’au nombre de qua- 
tre, favoir, deux pilulestoniques, & deux 
autres tantôt réfolutives, tantôt laxati- 
ves; mais comme la nature accoutumée 
à ces remèdes, paroifloit infenfiblement 
fe ralentir, je foutins leur action en aug- 
mentant la boiffon de gaïacn°.7,feét. 1, 
en ajoutant matin & foir dans un verre 
de cette infufon , d’abord fept à huit 
gouttes de la temmture, n°. 6, fect. 1, 
enen augmentant infenfl blementlenom- 
bre, jufqu’à celui de quinze ou feize, 
foir & matin. Je ne fis cette addition 
que lorfque les douleurs furent prefque 
difipées , & que le gonflement des os 
me parut diminué, 
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Outre la fatisfaétion que je reflentis 
d’avoir été utile à ces malades, ils m’en 
procurèrent une autre encore au moins 
auffi grande , lorfque, plus de dix-huit 
à vingt ans après leur guérifon,, ils vin- 
rent me voir, accompagnés de leurs 
femmes & de leurs enfans,n ayant au- 
cun indice des maux dont :leurs pères 
avolent été autrefois affigés, 

Tant que dura la maladie, je n’appli- 
quai fur les ulcères, tant de Pun que 
de l’autre malade, que l’emplâtre n°, 
3, feét. 2, que je ne faifois renouveler 
deux fois dans les vingt-quatre heures, 
qu’autant que la fuppuration étoit très- 
confidérable. Cet emplâtre , qui m'a tou- 
jours réufli, eft non-feulement un dé- 
fenfif, mais eft encore propre à conduire 
à cicatrice, qu’il confolide & affermit 
en s’en fervant pendant quelquetemps, 
même après la guérifon, obfervant alors 
de n’en changer que tous les trois ou 
quatre jours. 

A l’égard du régime que les gens du 
peuple doivent obferver , on eh bien 
obligé de fe contenter des alimens qu’ils 
peuvent fe procurer. Dans le petit nom- 
bre de ceux qui font en leur poffeffion, 
on ne peut trop recommander à ces 
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malades de s’abftenir avec grand foin 
de toutes les graiffes, lard rance , beurre 
fort, toutes falaifons , fromages , lai- 
tages , fruits verts ou acides, falades, 
& toutes autres crudités. Leur nourri- 
ture fe bornera donc à du potage, à 
des panades, du pain, peu de viande, 
des œufs , des légumes fur-toutaqueux. 

Si, pendant la durée de la cure , 1l 
furvenoit quelques maladies inflamma- 
toires , On interromproit ces remèdes, 
pour les reprendre fitôt après que ces 
accidens feroient difhpés. 
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CH APT PRE WATT 


De la cure des Scrophules eom- 
pliquées de maladies vermineufes, 
du fcorbut, du rachitis & du virus 
vénérien. 


Scrophules vermineufes. 


Ex parlant des caufes des Scrophules 
vermineufes,onarapporté tousles fignes 
qui les carattérifent, lefquels, bien obfer- 
vés , doivent fervir de bafe à leur cure 
radicale. On a remarqué que les matières 
faburreufes & putrides dont l’eftomac 
& les inteftins fe trouvoient remplis, 
étoient plus propres que toute autre à 
fervir de pâture aux vers qui s’y étoient 
développés; que ces matières corrom- 
pues, non-feulement dépravoient l’appé- 
tit, excitoient des vomiflemens & des 
diarrhées, mais encore entretenoient 
une fièvre qui fouvent faifoit périr le 
malade. Soit que ces amas fe foient for- 
més par la mauvaife difpofition, foit 
qu’ils foient la fuite de maladies antécé- 
dentes , les Scrophules n’en font pas 
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moins les fuites, auxquelles on ne peut 
remédier qu'après avoir détruit & en- 
levé le foyer du mal. | 
Il fera donc néceffaire, avant tout, 
de vuider l’eftomac par un léger vomi- 
_tif,tel que l’ipécacuanha auquel je donne 
la préférence ; vomiffement qu'il faudra 
répéter fi les circonftances l’exigent. 
Malgré les dévoiemens entretenus par 
ces matières putrides, il ne faudra pas 
moins purger les malades, & même réi- 
térer la purgation au befoin. 

Sitôt après la purgation, on leur fera 
prendre une de nos pilules réfolutives, 
& par deffus , une ou deux taffes de dé- 
coction faite avec un gros de racine de 
fougère mâle. On leur donnera le foir 
une prife de la poudre fuivante : Prenez 
racine de fougère mâle en poudre, deux 
gros ; rhubarbe, femence de tanaifie, & 

 Jemen-contra auffi en poudre , de chaque 
un gros; mêlez-les très-exaétement, & 
partagez le tout en huit prifes égales , 
dont on donnera une le foir, & par 
deflus, la déco@ion de fougère. Lorf- 
qu'on aura fini ces poudres, on purgera 
les malades avec demi-gros, ou plus, 
de la poudre prefcrite n°. 3, feét. 1; on 
donnera enfuite les pilules matin & foir, 
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avec la déco&tion de fougère , que l’on 
continuera avec exactitude pendant en- 
viron trois mois, obfervant de purger 
toutes les trois femaines avec demi-gros 
de la poudre ci-deffus. Si après ce terme 
on n’obfervoit pas de changement affez 
marqué dans la diminution des fymptô- 
mes, c’eft-a-dire, fi la peau étoit tou- 
jours terreufe & remplie d’incruftations 
sèches, que les démangeaifons à l’anus, 
à l’ombilic & au méat urinaire fuflent 
toujours aufhi incommodes, ou que l’on 
apperçût dans les tumeurs fuppurées de 
très-petits vers blancs, on plongeroit 
alors le malade dans le bain fait avec la 
décoétion de fougère, & on le miné- 
raliferoit avec huit onces de notre eau 
minérale artificielle, feét. 2, n°. 1. On 
infiftera fur les bains, les pilules & la 
poudre purgative, jufqu’à ce que tous 
ces accidens foient tout-à-fait diffipés. 
Par cette conduite foutenue, j’ai obtenu 
de fi grands fuccès , que je ne puis trop 
engager à fuivre cette méthode curative. 
À mefure que les humeurs fe corrigent, 
que les exhalations qui fe font par la 
peau font de meilleure qualité , les 
poux, dont la tête, le cou & les aif- 
_felles étoient couverts, diminuent, & 
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enfin périflent, Les foins & la grande 
propreté accélèrent encore leur prompte 
deftruétion. Cependant fi, malgré ces 
moyens, on s’appercevoit que ces in- 
fectes fe renouvelaffent, on fe ferviroit 
de la poudre de ftaphifaigre, mêlée à de 
la poudre ordinaire, dont on faupoudre- 
roit la tête de Penfant, & les linges qui 
doivent s’appliquer fur la peau. 


Scrophules [corburiques. 


LE vice fcorbutique eft, comme on 
la déja remarqué, d’une nature diffé- 
rente de celle des Scrophules, &, quoi- 
qu'entré en combinaifon avec elles, il 
ne {e montre pas moins fous fon afpeët & 
{es caractères particuliers, & qui lui font 
propres. Soit que ce vice ait précédé les 
Scrophules, foit qu’il les accompagne, 
ou qu'il ne fe foit développé qu'après 
elles , c’eft un ennemi qu’il faut d’abord 
attaquer, & tâcher de vaincre avant d’en- 
treprendre la cure des Ecrouelles. Les 
remèdes anti-fcorbutiques feront d’une 
utilité d’autantplus grande, qu'ayant da 
propriété de procurer de la fluidité à la 
lymphe, 1ls difpoferont la nature à pro- 
fiter plus efficacement des remèdes anti- 
{crophuleux qui doivent leur fuccéder. 
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On commencera par faire prendre ;' 
matin & foir, aux malades chez lefquels 
le fcorbut fe fera manifefté par les fignes 
déja indiqués, depuis deux jufqu’à qua- 
tre onces de fuc dépuré à froid , feét.r, 
n°. 1. On proportionnera la dofe en rai- 
fon de l’âge du malade & des fymptô- 
mes de la maladie, On continuera ces 
fucs pendant un mois, en obfervant de 
purger les malades tous les dix jours, 
foit avec notre poudre purgative feét. 1, 
n°. 3, foit avec la confection hamech 
&t la manne. Si les accidens ne difpa- 
roifloient, ou même ne s’adoucifloient 
pas, alors on feroit prendre aux malades, 
matin & foir, depuis deux onces jufqu’à 
quatre , de l’infufion fect. 1, n°. 2. 

Lorfque les fymptômes fcorbutiques 
feront diffipés, on commencera les re- 
mèdes anti-fcrophuleux, dont on favo- 
rifera encore l’aétion par quelques on- 
ces de fucs de creflon pilé & exprimé, 
pris matin & foir par deffus les pilules 
anti-fcrophuleufes, adminiftrées comme 
» ila déjaété dit, fuivant les clafles diffé-. 

rentes de la maladie. 
J’obferverai encore que le bain, ou 
.fimple, ou minéral, fi falutaire dans les . 
autres Scrophules , ne jouit pas ici du 
même 
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même avantage ; j'avoue que layant 
tenté plufeurs fois, J’ai toujours vu re- 
paroître Les fymptômes fcorbutiques, qui 
s’évanouifloient auflitôt que j’abandon- 
nois les bains , &t que J’avois repris l’u- 
fage des remèdes. Ces épreuves, plu- 
fieurs fois répétées, m'ont fuffifamment 
inftruit pour ne pas retomber dans les 
mêmes erreurs. | 

Jobferverai encore qu’il fera nécef- 
faire, pendant le cours de la cure, de 
faire prendre de temps en temps, con- 
jointement avec les anti-fcrophuleux , 
quelques onces de la liqueur antifcor- 
butique, fect. 1,n°.2, & de la continuer 
pendant dix à douze Jours’, tous les mois 
au moins. 


Scrophules rachiriques. 


Il y a un fi grand rapport entre les 
moyens propres à guérir les Scrophu- 
les offeufes, & ceux qui conviennent 
au rachitis , que l’on feroit tenté de 
croire que c’eft une feule & unique 
maladie, dont les caractères ont feule- 
ment quelques variétés, En effet, j’ai 
toujours vu que les rachitiques attaqués 
d’écrouelles, principalement offeufes , 
recevoient d’abord les plus grands fou- 
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lagemens par les remèdes anti-fcrophu- 
leux, &t qu’en les continuant avec beau- 
coup de perfévérance, non-feulement 
les Scrophules offeufes difparoifloient , . 
inais encore les nodofités des jointures, 
& le gonflementde l’épine; fa courbure 
& celle des os longs fe redrefloient, 
ou en partie, ou au moins la difformité 
qu’ilsavoient d’abord ne s’accroiffoit pas 
davantage. Il eft vrai que pendant tout 
le cours du traitement, j'ai toujours eu 
foin de fortifier ces parties par l’appli- 
cation des fachets aromatiques, par de 
douces compreflions faites fur les parties 
convexes des os recourbés, par les ex- 
tenfions , ligatures & autres moyens ufi- 
tés en pareil cas, qui tendent tous à 
maintenir l'équilibre refpeétif que les 
parties doivent avoir entre elles. J’ai eu 
d’autant plus d’occafons de voir réuflir 
ces moyens, que les parens des malades 
pouvoient ou vouloient bien fe prèter 
à les mettre en exécution ; & le fuccès 
étoit plus prompt & plus marqué, lorf- 
qu’on lesemployoitconcuremment avec 
les bains aromatiques , minéralifés par 
J’eau minérale artificielle , feét. 2, n°, 7. 

Comme les écrouelles compliquées 
de rachitis le font fouvent aufli du vice 
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fcorbutique , il faudra toujours, comme 
on l’a déjadit, commencer par attaquer 
celui-ci avant de procéder à l’extinction 
des autres vices. 

On commencera la cure & on la con- 
tinuera de la même manière qu’il a été 
expofé dans la cure des Scrophules of- 
feufes. Quoique les Scrophules qui atta- 
quent les rachitiquesaffeétent principale- 
ment les os, il en eft cependant qui 
n’attaquent que les glandes, la graiffe ; 
la peau, & en ce cas, après avoir 
procédé à l’anéantiffement de ce vice, 
on aura recours aux pilules toniques an- 
ti-fcrophuleufes, pour achever la cure, 
arrêter les progrès du rachitis, ou même 
le détruire, s’il eft pofible. On par- 
viendra plus sûrement à ce but, fi les 
enfans malades font au-deflous de l’âge 
de douze ans, & que la maladie ne 
foit pas parvenue à fon plus haut degré, 


Scrophules venériennes. 


LORSQUE dans la cure des Scrophules 
on aura à lutter contre le virus véné= 
rien qui leur eft aflocié, & dont on 
aura reconnu l’exiftence par les fignes 
déja énoncés , on pourra, fans craindre 
aucun défordre attaquer l’une & l’autre 
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caufe, & conduire à une guérifon ra- 
 dicale ces maladies combinées. Soit que 
le virus fe foit fixé à la peau, à la graifle 
&t aux glandes ; foit qu’il ait établi fa de- 
meure dans les os, il fera toujours né- 
ceflaire de commencer ce traitement par 
lPufage des bains, des boiffons délayan- 
tes, des purgatifs répétés, & un régime 
humeétant. Lorfque le corps fera ainfi 
préparé, on expofera le malade à la va- 
peur de la poudre mercurielle fimple, 
donnée de deux jours l’un, à la dofe 
depuis demi-gros, jufqu’à un gros, foit 
dans la boîte décrite à la fin de ma Noy- 
yelle Méthode de traiter les maladies ve- 
nériennes par la fumigation, foit dans 
quelque autre machine faite à l’inftar, 
foit de toute autre manière, pourvu que 
la vapeur mercurielle puifle s’appliquer 
_ au corps qu’elle doit environner. Cette 
fumigation n’exclura pas l’ufage des pi- 
lules anti-fcrophuleufes prifes d’abord 
une feule fois le matin à jeun, & en- 
fuite matin & foir, comme il a déja été 
dit, foit que les Scrophules attaquent 
les parties molles , foit qu’elles attaquent 
les parties ‘offeufes ; & , en ce dernier. 
cas feulement , on ajouteroit la teinture 
n°, 6, fect, 2, avec l’infufon n°, 7,fe&, 


PARTIEII, CHApr. VII 317 


1, qui aideroient l’aétion de l’un & l’au- 
tre remède. Ce traitement, beaucoup 
plus fimple , 8 qui n’expofe point les 
malades à des friétions toujours doulou- 
reufes, quand les chairs qui recouvrent 
les os font déja fort fenfibles, a l’avantage 
de ne point exciter de falivation , ni 
aucun autre effet capable d'interrompre, 
ou même d’exciter le moindre trouble 
dans les fonétions de la nature. 

Mais fi les fymptômes vénériens s’an- 
noncent chez les enfans du premier âge 
vers le temps de la dentition, on em- 
ploiera, par préférence, la poudre mer- 
curielle argileufe décrite dans ma Nou- 
. velle Méthode, &t, après plufieurs jours 
de fon ufage, on y Joindra la poudre 
mercurielle fiinple, à dofe égale. 

Comme :il feroit fort difficile d’ex- 
pofer ces enfans à cette vapeur, & de 
les tenir enfermés dans une boîte, ayant 
la tête dehors, il eft beaucoup plus ex- 
pédient de les placer nus fur un filet 
fixé à un cadre monté fur quatre pieds 
droits ; d'environ deux pieds & demi 
ou trois pieds de hauteur, dont chaque 
face fera fermée d’une toile couverte 


de Papier collé, de manière que la fu- ; 


mée que répand la poudre foit retenue 
O 1 
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dans cette enceinte, & dirigée vers le 
filet fur lequel l’enfant fera placé. On 
mettra deflous le cadre, au milieu, un 
petit réchaud avec de la braife allumée, 
fur lequel on répandra la poudre. On 
aura foin auffi de couvrir le corps de 
l'enfant, excepté la tête, pendant que 
la fumée s’appliquera au corps. 

L’urine qui mouille continuellement 
les linges dont les enfans font envelop- 
pés, ajoute encore au mauvais caraétère 
des condylomes, des rhagades , &t des 
ulcères puftuleux qui pourroient fe trou- 
ver répandus çà & là fur l’habitude de 
leur corps. Toutes les fois que l’on chan- 
gera l’enfant de linges, on aura foin 
de bafliner toutes fes parties malades 
avec la décoétion de guimauve & de 
graine de lin dans une chopine , à la- 
quelle on ajoutera deux onces de la li- 
queur mercurielle décrite dans ma Nou- 
velle Méthode; liqueur dont on fe fer- 
vira auf intérieurement dans les cir- 
‘conffances où il ne feroit pas pofhble 
d'employer la fumigation. On donneroit 
alors, matin & foir, deux gros de cette 
liqueur étendue dans deux ou trois onces 
d’eau, en y ajoutant un peu de fucre. : 
Soit que l’on emploie l’un ou Pautre 
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moyen , on ne continuera pas moins 
l’ufage des pilules anti-fcrophuleufes. 

On ne réufhroit jamais dans la cure, 
fi la mère ou la nourrice allaitant encore 
l’enfant , étoit atteinte du même mal; 
il feroit donc néceflaire qu’elle eût re- 
cours aux mêmes remèdes. Le lait que 
lenfant fuceroit alors porteroit dans 
fon fang & la nourriture , & en partie 
le remède propre à le guérir. 


CHARI TRE VIir 
Réflexions Jur lufage plus étendu 


que l’on peut faire des nouveaux 
remèdes propofés. | 


Sax s vouloir trop étendre l’ufage du 
nouveau remède que je propofe, il eft 
cependant facile de juger par l’effet qu’il 
opère fur le virus fcrophuleux, quelle 
peut être fon ation fur plufeurs mala- 
dies chroniques. En effet, fa principale 
propriété eft de divifer la lymphe épaif- 
fie, de la réfoudre, & de la rendre per- 
méable à travers les dédales des vifcères 
& des glandes, & après avoir franchi 
| O iv 
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les obftacles qu’il rencontre, de porter 
au dehors toutes les matières étrangères 
& nuifbles à la fanté. 

C’eft d’après ces effets conftamment 
obfervés pendant une longue fuite d’an- 
nées, que je me fuis déterminé à em 
ployer ce remède dans des circonftances 
de maladies dont les rapports paroif- 
foient avoir quelque affinité avec la ma- 
ladie fcrophuleufe. Il eft vrai que je n’ai 
guères remarqué ces rapports que chez 
les indigens, qui, donnant au befoin de 
la nature tout ce qu’ils peuvent fe pro- 
curer pour vivre, engendrent des maux 
que l’on rencontre plus rarement chez 
les perfonnes aïfées. 

Pour être convaincu de cette vérité, 
il ne faut que jeter un regard fur les 
maux qui arrivent aux femmes nouvelle- 
ment accouchées, & l’on verra tout le 
ravage quele lait a coutume de faire chez 
elles. Cesfemimes, pendant tout le temps 
de leur groffefle, fe nourriffent d’alimens 
fans choix, boivent des vins acides & de 
mauvaife qualité , de la bière, de l’eau- 
de-vie : toutes fubftances capables de 
vicier la Iymphe, de l’épaifir, & de la 
difpofer à s’arrêter dans les organes fé- 
crétoires ; aufl voit-on ces femmes, 
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après être accouchées, avoir des en- 
gorgemens dans les glandes du fein où il 
fe forme fouvent des dépôts; les glandes 
axillaires, celles qui accompagnent les 
jugulaires fe gonflent auffi; les glandes 
inguinales fe tuméfient ; furviennent des 
douleurs dans les cuiffes , dans les jam- 
bes, accompagnées de gonflement dans 
la membrane adipeufe , où il fe fait des 
dépôts laiteux. Ces femmes mal vêtues, 
expolées à des travaux en plein air, 
n'ont pas donné le temps à la nature de 
les délivrer du lait qui devoit s’échap- 
per, ou par les mamelles, ou par l’u- 
térus : 1l eft donc demeuré confondu 
dans la mafle du fang, après avoir ac- 
quis la nature laiteufe dans l’organe 
propre à le former. 

On rencontre beaucoup de ces exem- 
ples frappans des défordres que limpref- 
fion de la matière laïteufe a faite fur 
les humeurs qui-arrofent les membranes 
& les aponévrofes, où elles laïffent fou- 
vent pour la vie des douleurs atroces 
qui en raccourciffent le terme. 

Dans ces circonftances, &horsletemps 
des crifes menftruelles, j’ai obtenu de 
grands fuccès par l’ufage des bains pré 


-parés avec l’eau minérale artificielle 
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feét.2,n°, 1, par des bouillons faits avec 
desplantes apéritives &tnitreufes, par des 
munoratifs répétés : moyens qui ont tou- 
jours précédé, & fouvent accompagné 
l’ufage des : pilules réfolutives don- 
nées par gradation, comme ilaété dit, 
& continuées aflez long - temps pour 
‘avoir détruit la caufe &t les effets de la 
maladie. 

Jai vu un très-grand nombre d’ul- 
.cères rongeans , & d’un afpeët affreux, 
attaquer les jambes des hommes & des 
femmes de peine, qui travaillent fur 
les ports, ou demeurent expofés dans 
les places publiques, ou portent de pe- 
fans fardeaux, ayant toujours les pieds 
& les rues mouillés. Ces ulcères, 
pour l’ordinaire de forme ronde, pro- 
fonds, avec des bords élevés, durs & 
calleux, fourniflent moins une matière 
purulente, qu’une férofité ichoreufe , 
fétide, & d’une fi grande acrimonie, 
qu’elle excite fouvent autour des ulcères 
des érofions à la peau, d’où naïffent des 
douleurs fi vives,que les malades peuvent 
à peine marcher. Ces ulcères de mauvais 
caractère, réfiftent d’autant plus aux 
topiques ordinaires, qu’ils font l’effet 
. d’un vice intérieur qui a aufh engorgé. 
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le pannicule graifleux , & la fubflance 
cellulaire fituée entre les mufcles dont 
l’aétion ef fingulièrement gênée. 

Quoique ces ulcères foient ordinai- 
rement très-rebelles, j’en ai néanmoins 
guéri un grand nombre par l’ufage des 
pilules , tantôt réfolutives , tantôt 
laxatives | &t des purgatifs répétés au 
- befoin ; par des bains de pied'2 avec l’eau 
fhinérale artificielle feét. 2, n°. 1, ajou- 
tés à une décoétion de plantes émels 
lientes, & par l'application de Pempla- 
tre défenff feét. 2, n°. 3. J’obferverai 
cependant quelorfque cesulcèresétoient 
fort anciens , & que les malades qui en 
étoient afigés étoient au deflus de l’âge 
de cinquante ans, je ne les laiffois jamais 
cicatrifer fans y fuppléer par lPapplica- 
tion d’un cautère à la jambe. S’ilsavoient 
des varices, je les invitois à porter un 
bas de peau de chien, aflez ferré pour 
{outenir les veines extrêmement dila- 
tées, & empêcher leur rupture, dont j’ai 
vu fouvent des hémorragies confidéra- 
bles être la fuite. 

Je me fuis encore fervi, avec le plus 
grand fuccès, de mes nouveaux procé- 
dés dans des ulcères d’une autre efpèce, 
que lon avoit regardés , & que Je re- 

Y} 
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gardois moi-même comme vraiment 
chancreux. 

Une femme d’environ cinquante ans, 
blanchiffeufe de mon voifinage, avoit, 
depuis plufieurs années, un très-large 
& profond ulcère au milieu de la cuifle, 
lequel avoit rongé une partie du corps 
des mufcles extenfeurs de la jambe; elle 
avoit encore un autre ulcère plus ef- 
frayant, qui s’étendoit depuis les premie- 
res vertèbres dorfales, jufqu’aux der- 
nières vertèbres lombaires. La peau & 
le pannicule graifleux quirecouvrenttout 
le dos, étoient entièrement détruits par 
lacrimonie de l'humeur , qui avoit auff 
rongé les aponévrofes, &t une partie 
de la fubftance charnne des mufcles qui 
revétiflent les omoplates , l’épine , les 
côtes &leslombes.Cette femme fouffroit 
des douleurs intolérables qui troubloient 
fon fommeil, & entretenoient une fiè- 
vre habituelle qui lPavoit jetée prefque 
dans le marafme. Lorfqu’elle me vint 
trouver, elle étoit épuifée par la lon- 
gueur de fes fouffrances, &t par une 
inultitude de’ remèdes, tant internes 
qu’externes, dont elle avoit fait ufage 
pendant long - temps fans le moindre 
fuccès. 


ParTiE Il, CHap. VIII. 325$ 


 Effrayé d’abord à la vue d’ulcères qui 
paroïfloient tenir plutôt de la nature du 
cancer que de toute autre caufe, j’hé- 
fitai à lui adminiftrer mes nouveaux pro- 
cédés, incertain de réuffir. Cependant, 
touché de cet état déplorable, & ne fa- 
chant quel autre fecours lui procurer, 
je les effayai. Ma tentative fut heureufe, 
çar en peu de temps la fièvre s’appaifa, 
les douleurs diminuèrent, &c les chairs, 
de brunes qu’elles étoient, commencé- 
rent à devenir plus vermeilles ; la féro- 
fité de mauvaife odeur que ces ulcères 
fournifloient, peu à peu perdit fa flui- 
dité, devintinfenfiblementplus laiteufe, 
& enfin acquit la confiftance purulente, 
Avec de la patience & de la perfé- 
vérance dans les remèdes, la nature 
forma de nouvelles chairs dans le fond 
de l’ulcère de la cuifle ; la peau fe con- 
folida en différens endroits de la furface 
de lulcère, & de proche en proche la 
cicatrice fe forma. Le large ulcère du 
dosfuivit la même gradation, en pañlant 
par toutes les nuances obfervées à l’ul- 
cère de la cuifle, avec cette différence 
que la cicatrice fut très-longue à fe faire 
aux extrémités des apophyfes épineufes 
qui avoient été endommagées, & dont 
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une partie s’exfolia. Pendant tout le 
temps de la cure, qui dura environ un 
an, je ne lui donnai que des pilules 
anti-fcrophuleufes réfolutives d’abord, 
&t enfuite réfolutives & laxatives matin 
& foir. Tant que la faifon le permit, 
je luifis prendre par deflus chaque pi- 
lule, quatre onces de fuc de creflon 
pilé & expruné à travers un linge; l’in- 
fufion faite avec un gros de fquine fur 
trois chopines d’eau bouillante, fut fa 
Léon ordinaire eee Geo 
tre topique que de l’emplâtre fe&. 2, 
n°. 3, étendu mince fur du linge, & 
renouvelé matin & foir. Lorfque les 
ulcères commencèrent à fe cicatrifer, 
je lui appliquai un large cautère à la 
jambe, pour que la nature pût, par cet 
écoulement journalier, fe dépouiller de 
ce qu’il pouvoit y avoir d’étranger dans 
le fang , & fuppléer à des fuintemens 
très-abondans qui duroient depuis plu- 
fieurs années. 

Quoique je fufle bien perfuadé que 
plufieurs ulcères rongeans, procédant 
d’un vice intérieur , pouvoient être gué- 
ris par mes nouveaux procédés, je ne 
pus néanmoins me déterminer encore 
qu'avec peine à les adminiftrer à un 
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malade qu’un de mes collègues m’avoit 
envoyé. Cet homme, âgé d’environ 
quarante ans, avoit fur le nez un ulcère 
qui avoit détruit la peau & les mufcles 
qui recouvrent fes os, lefquels étoient 
a nu. Le tiflu cellulaire de deffous la 
peau, qui revêt les deux apophytes ma- 
xillaires, étoit détruit de manière que 
la fonde pañloit aifément deffous, & al- 
Joit de chaque côté jufqu’au grand angle 
de l'œil. Cette peau étoit d’un rouge 
hvide & fort peu douloureufe. II avoit 
encore un autre ulcère fiftuleux qui s’é- 
tendoit depuis le rebord fupérieur de 
l'orbite droite, jufqu’au milieu du co- 
ronal. La peau étoit d’un rouge foncé 
dans tout l’efpace où elle étoit décollée, 
& les bords de ce décollement étoient 
limités par plufñeurs ouvertures qui com- 
muniquoient entr’elles, de manière que 
la fonde traverfoit d’un côté à l’autre. 
Sur los de la pomette étoit un ulcère 
rond & plat, d'environ demi-pouce de 
diamètre; la peau dela circonférence d’un 
rouge foncé, étoit mobile fur des chairs 
luifantes. Les lèvres, tant fupérieures 
qu’inférieures, étoient tuméfiées , dures - 
&t fendues en plufieurs endroits. De tous 
ces ulcères découloit en abondance un 
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pus :très-clair, & de la plus mauvaife 
odeur. Il avoit encore au fein droit une 
tumeur de la groffeur d’un œuf; le ma- 
melon étoit enfoncé, & beaucoup de 
férofité découloit de l’aréole, à côté 
de laquelle étoit une fiflure d’environ 
un pouce de longueur , &t de quelques 
_ lignes de profondeur, d’où fortoit une 
férofité fanguinolente ; les glandes axil- 
laires du même côté, étoient extrême- 
ment engorgées & dures; il y avoit en- 
viron cinq à fix ans que ces maux 
avoient commencé, après que le malade 
s’étoit fait guérir de dartres dont il étoit 
incommodé depuis l’adolefcence. 

Après avoir bien confidéré ces maux, 
& les trouvant au deflus des forces de 
l’art, je renvoyai ce malade d’autant 
plus volontiers, qu’il effrayoit ceux qui 
étoient aflemblés chez moi, & que l’o- 
deur qu’il exhaloit les infe@oit. Cepen- 
dant cet homme, rebuté de toute part, 
revenoit toujours, avec efpeir de guérir, 
fi je voulois lui adminiftrer mes remèdes. 
À force d’ importunités, 1l me détermina, 
& je lui fus bon gré dans la fuite de 
_ fa perfévérance; car en fort peu de temps - 
fes ulcères changèrent de face, par l’ufage 
des fucs de creflon, de cerfeuil , & des 


PARTIEII, CHaAP VIII 329 
pilules anti-fcrophuleufes prifes matin 
& loir; les bains d’eaux minérales arti- 
ficielles & les purgatifs répétés, comme 
il a déja été dit en parlant de la cure 
des Scrophules. H prit pour boiflon or- 
dinaire, l’infufion de fcabieufe. L'appli- 
cation de l’emplâtre fe&t. 2, n°.3, fut 
le feul topique dont je me fervis pen- 
dant tout le temps de la cure, qui dura 
environ quinze mois. 

Cet homme, & la femme dont je viens 
de parler, jouirent dans la fuite d’une 
très-bonne fanté. Pendant lPefpace de 
dix ans, il fe paffa peu d’années qu’ils 
ne me vinflent voir plufeurs fois, fe 
refflouvenant de l’état déplorable où ils 
avoient été. Quelque grande que fût 
leur fatisfaétion , le plaifir que je reflen- 
tois d’avoir pu “leur être utile, la fur- 
-pafloit encore. 

_ Ces avantages remportés fur des ul- 
cères malins, & de très-mauvais carac- 
térérs mengagèrent à employer Îles 
mêmes remèdes fur beaucoup d’autres 
qui cédèrent de même à leur action. Je 
fus alors difpofé à préfumer que les tu- 
meurs vraiment chancreufes, & que le 
cancer même ne leur réfifteroit peut- 
être pas, Dans le grand nombre de ma- 
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lades qui fe rendoient chez moi, à mes 
confultations publiques, il ne me fut pas 
difficile d’en trouver de l’un & de l’au- 
tre fexe affligés de ces maux cruels. Mais, 
foit que les cancers au fein fuffent ou- 
verts ou non, foit qu’il n’y eût que des 
glandes fquirreufes, je n’ai jamais ob- 
tenu aucune guérifon par mes nouveaux 
remèdes; J'ai feulement remarqué que 
les douleurs vives s’appaifoient, que la 
maladie paroïfloit. ne pas s’accroïtre, 
qu’elle ne changeoit pas de caraétère , 
&t que les tumeurs ne perdoient rien 
ni de leur volume ni de leur dureté. 

Jai rencontré chez les hommes, des 
tumeurs & des ulcères chancreux placés 
fur différentes parties du corps ; quelque 
defir que j’eufle de les foulager, je fus 
obligé de reconnoître l’impuiffance de 
mes nouveaux procédés fur un mal qui 
a toujours réfifté, & qui réfifte encore 
à tous les remèdes connus. Mes effais 
plufieurs fois répétés fans fuccès fur de 
véritables cancers, me prouvent très- 
clairement que les maux qui avoient 
cédé à mes remèdes n’étoient pas de 
nature chancreufe, puifque le vrai can- 
cer n’en avoit éprouvé aucun change- 
ment, 
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J’ai encore quelquefois très-utilement 
adminiftré mon remède à des malades 
attaqués d’engorgemens & d’obftruétions 
dans les vifcères du bas-ventre ; ils ont 
fouvent auf été très - falutaires dans 
l’afthme humide , pour faciliter l’ex- 
pectoration de ces crachats gluans &x 
_vifqueux qui ne peuvent à peine fortir. 
qu'après de violens efforts d’une toux 
opiniâtre. Il eft naturel de penfer, d’a- 
près ce qui a été dit, que mon remède 
anti-fcrophuleux, dont on ne doit jamais 
craindre de dangereux effets, a non-feu- 
lement la propriété de fondre la lymphe 
épaifie &t flagnante dans le poumon, 
mais qu’il a encore celle de réfoudre 
les glandes engorgées, & de leur donner 
affez de reffort pour expulfer les liquides 
qu’elles reçoivent & qui s’y féparent. 
Dans ces différentes maladies, je ne 
me fuis jamais fervi de mes nouveaux 
procédés , fans leur avoir aflocié ou des 
fucs d’herbes | ou des bowllons, ou 
d’autres boiffons choifies & convenables 
aux Circonftances de ces maux. Jai tou- 
jours eu foin fur-tout, de recommander 
dans les premiers éraps d'éviter les aci- 
des, comme étant capables d’affoiblir 
leur efficacité, 
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Je me fuis fouvent encore fervi, avec. 
beaucoup d'utilité, de ce remède dans 
les amas de matières glaireufes, gluantes 
êt vifqueufes , dont l’eftomac & les in- 
teftins étoient enduits; d’où procédoient 
la dépravation d’ appétit, des pefanteurs 
d’eftomac, la conftipation , la langue 
chargée , le teint pâle , l’abattement, la 
langueur & la triftefle. Après avoir dé- 
layé ces humeurs pendant quelques 
jours avec des bouillons légérement apé- 
nitifs, ou même faits avec des plantes po- 
tagères, Je faifois prendre aux malades 
d’abord matin & foir une pilule réfoluti- 
ve, & enfuite Le bouillon ci-deflus. Lorf- 
qu’ils en avoient pris pendant plufieurs 
jours, j’ajoutois, matin &foir,une pilule 
laxative. Ces remèdes continués pendant 
huit à dix jours, diflolvant ce corps. 
pour ainfi dire glutineux, mettoient les 
malades en état d’être purgés effcace- 
ment. Je fuivois encore la même con- 
duite pendant huit ou dix jours, & même 
plus û les circonftances l’exigeoient. 

Au refte, comme J'ai toujours con- 
centré chez moi l’ufage de ces remèdes 
deftinés au fervice de ceux qui en avoient 
befoin , je puis avoir échappé beaucoup 
d'occafions de les eflayer dans différens 
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cas; &, par conféquent, je ne puis 
déterminer précifément jufqu’où peut 
s'étendre l’ufage qu’on en peut faire. 


Fin de la feconde Partie. 


AVERTISSEMENT. 


D: FFÉRENS motifs, dont M. Lalouette 
por rendra compte, l'ont engagé à différer 
‘impreffion de la troifième Partie de cet ou- 
vrage, qui contiendra l'examen analytique 
des procédés du nouveau remède anti-fcro- 
phuleux ; mais, dansila crainte que ce retard 
ne devienne nuifible à la fanté des malades 
qui voudroient en faire ufage, l’Auteur 


avertit qu'on trouvera ce remède chez lui, 
rue Jacob |; APARIS. 


Nota. Il faudra avoir foin de le tenir dans 
un lieu fec. 


L 
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APPROBATION. 


LÉ A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, un Manufcrit qui a pour titre : Trarté 
des Scrophules, vulgairement appelées Ecrouel- 
les ou Humeurs Froides, par M. LAIOVETTE 
pere, Doëteur-Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris , Chevalier de l'Ordre du Roi. Cet 
Ouvrage , fruit des travaux de toute la vie d’un 
habile Médecin qui jouit d'une réputation 
juftement méritée , m'a paru propre à contri- 
buer beaucoup aux progrès de la Médecine, 
& je le crois très-digne de l'impreflion. À 
Paris, ce 16 Mars 1780. MACQUER. 


PRIVILEGE DUROL 


Louis , par la grace de Dieu, Roi de France & 
de Navarre : À nos amés & féaux Confeiliers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maïîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SALUT. Notre 
bien amé le fieur LALOUETTE pere, Nous a fait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au Pu- 
blic un Dies de fa compoñition, intitulé : Traité 
des Scrophules, vulgairement appelées Ecrouelles ou 
Humeurs froides, &c. s’il Nous plaifoit lui accorder no 

Lettres de Privilège à ce néceffaires. A ces caufes, vou= 
lant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le Mes | 


faire vendre par tout notre Royaume. Voulons qu 


| 


: s / 
jouifle de l'effet du préfent Privilège, pour lui & fes 


. hoirs à perpétuité, ponrvu qu'il ne le rétrocède à per- 


fonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d’en faire une 
ceflion, l'AGte qui la contiendra fera enregiftré en la 
Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant 
du Privilège que de la ceffion; & alors, par le fait feul 
de la ceflion enregiftrée, la durée du préfent Privi- 
lège fera réduite à celle de la vie de l’Expofant, ou 
à celle de dix années à compter de ce jour, fi l'Ex- 
ofant décède avant l'expiration defdires dix années, 
e tout conformément aux articles IV & V de l’Arrêt 
du Confeil du 30 Août 1777, portant Réglement fur 
la durée des Privilèges en Librairie, Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire 
d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ou- 
vrage , fous quelque prétexte que ce puifle être, 
fans la pernuffion exprefle & par écrit dudit Expofant, 
où de celui qui le repréfentera, à peine de faifie & 
de confifcation des exemplaires contrefaits, de fix mille 
livres d'amende qui ne pourra être modérée, pour la 
première fois, de pareille amende & de déchéance 
d'état en cas de récidive , & de tous dépens, domma- 
ges & intérêts, conformément à l’Arrêt du Confeil 
du 30 Août 1777, concernant les contrefaçons : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Reviftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; 
que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon papier & beau ca- 
raétère, conformément aux Réglemens de la Librairie, 
à peine de déchéance du préfent Privilège; qu'avant 
de l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’imprefion dudit Ouvrage, fera remis, dans 
le même état où l’Approbation y aura été donnée, ès 
main de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur HUE DE Miro- 
MÉNIL ; qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Chà- 
teau du Louvre, un dans celle de notre très-cher &e féal 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur DE MAUPEOU, 
& ün dans celle dudit Sieur HuE DE MiROMÉNIL 


le tout à peine de nullité des Préfentes, Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes hoirs, pleinement & paiñble- 
ment, fans foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement, Voulons que la copie des Préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par un de nos amés & 
féaux Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l'original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’i- 
celles tous Adtes requis & néceflaires, fans demander 
autre permüflion, & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires ; CAR tel 
eft notre plaifir. DONNÉ à Paris , le dix-neuvième jour 
d'Avril, l’an de grace mil fept cent quatre-vingt, & 
de notre règne le fixième, Par le Roi en fon Confeil, 
Signé, LEBEGUE. 


Repgiftré fur le Regiftre XXI de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, N°. 1997, fol. 287 , conformément aux 
difpofitions énoncées dans le préfent Privilège , & 
a la charge de remettre à ladite Chambre les 
huit exemplaires prefcrits par l’article CVIIT du 
Réglément de 1723. A Paris, ce 2 Mai 1780, 
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